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A la fois grand novateur et grand 
solitaire (comme le sont souvent les 
chercheurs), Jacques Plante a en 
plus une réputation de grippe-sous. 
Récemment, à New York, il s'est 
livré à André Trudelle sur les diffé­
rents aspects de sa personnalité, 
une des plus fortes du hockey mo­
derne. A lire dans Sport Hebdo, 
page B 3.

Egalement dans Sport Hebdo 
cette semaine, une entrevue exclusi­
ve avec le Soviétique Yuri Tarmack, 
médaille d'or olympique du saut en 
hauteur qu'on pourra voir ce soir 
au Forum, ainsi que des reportages 
sur Mel Didier, dépisteur en chef des 
Expos, et sur la protection du con­
sommateur-parieur aux Etats-Unis.
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Tous les participants qui avaient 
indiqué, sur leur billet, le numéro 
B sous la lettre A, 2 sous la lettre B, 
4 sous la lettre C et 6 sous la lettre D 
gagnent dans l’ordre, ce qui rapporte 
$728.64 pour une mise de $1.

Ceux qui avaient choisi les quatre 
mêmes numéros 8-2—4-6 mais dans un 
ordre différent, gagnent le désordre, 
ce qui leur mérite $17.90 pour cha­
que mise de $1.

$333,301 ont été partagés entre 230 
prix dans l'ordre et 9,370 prix dans 
le désordre.

Arts et spectacles: A 13 à A 17, C3 
Bandes dessinées: A 13 
"Chacal" : D 5 
Cinéma : A 17 
Décès, naissances, etc. : D 3 
"Dites-moi, docteur": A 10 
Economie : C 1 à C 4 
Editorial : A 4
Etes-vous observateur ? : D 7
Horoscope : A 10
Informations étrangères : D 1
"Mot-mystere" : D 9
Mots croisés : A 8
Petites annonces: D4 à D 1F
Radio et télévision : C 8
Sports : B 1 à B 7
Tribunaux : A 12
Vivre aujourd'hui : A 10 à A 12

Un b
sans

udget de $5 mill 
augmentation de

iards
taxes

par Jules LeBLANC 
et Gilles LESAGE

QUEBEC — Le gouvernement du 
Québec dépensera $500 millions de 
plus que l'an dernier, en 1973-74, mais 
les Québécois peuvent dormir tranquil­
les : il n’y aura pas d’augmentation 
de taxes.

C’est du moins ce qu’il faut con­
clure des crédits budgétaires qu’a pré­
sentés hier à l'Assemblée nationale le 
ministre des Finances, M. Raymond 
Carneau.

Les prévisions de dépenses totalisent 
un peu plus de $5 milliards, dont près

de 68 pour cent sont grugées par les 
Affaires sociales et l’Education.

Ce n’est que jeudi prochain que le 
ministre, dans son discours du budget, 
dira aux Québécois de quelle façon il 
entend financer ces dépenses records. 
Pas de surprises

Toutefois, à la lumière des nom­
breux renseignements contenus dans 
le volumineux livre des crédits (plus 
de 500 pages), on peut facilement pré­
voir que les Québécois n'auront pas 
de surprises désagréables, et ce, prin­
cipalement pour les quatre raisons 

suivantes:

• Dans les deux domaines les plus 
voraces (Affaires sociales et Educa­
tion), on accède enfin à une normali­
sation des dépenses, à cause d’un 
meilleur contrôle des coûts, et en ro­
gnant certains services.

• Contrairement aux budgets anté­
rieurs, celui-ci est assez conservateur, 
en ce sens que la hausse des investis­
sements publics est restreinte et que 
les quelques projets nouveaux sont 
plutôt modestes, à l’exception notable 
de celui de la Baie James, qui acca­
parera près de $200 mil.ions cette

année seulement.

• La plus grande “générosité” 
d’Ottawa cette année — près de $100 
millions de plus au titre de la péréqua­
tion — facilitera au gouvernement du 
Québec la tâche délicate d’équilibrer 
ses revenus et ses dépenses.

• Pour le reste, les rentrées addi­
tionnelles que produisent normalement 
les taxes actuelles et des emprunts à 
un niveau comparable à celui de l’an 
dernier — dont quelque $100 millions 
en Obligations d’épargne du Québec 
— permettront à M. Gameau de bou­
cler son budget sans saignées addi­

tionnelles chez les contribuables, pour 
la quatrième fois de suite.

Pas sans douleurs
Cette performance ne se fera toute­

fois pas sans douleurs. Alors que, de­
puis au moins une décennie, la hausse 
annuelle des dépenses se situait au­
tour de dix pour cent, elle est réduite 
cette fois à environ 8.8 pour cent. Ce 
qui constitue certes un tour de force, 
en raison du fait que l’inflation en-

Voir UN BUDGET, page A 6

Autres informations en page C 7

Des vieillards enfermés dans
des foyers-masures à Laval

Süffef

m***m±.. % ■ «g*s»**.,; »mm mgii ■< t

*»*•**•K wtmti

ÜiSÉlmm

IlSifüsfsfcliS

T*

'}■ ïH fi *:■<
H-H-1

s n;

44*4-

tt

isÉSI
■J. ft feTLtÎT,

SStSSë

Des femmes enfermées dans un masure et laissées sans aucune surveillance
photo Pierre McCann, LA PRESSE

par Claire DUTRISAC
Des vieillards séniles séquestrés 

dans un sous-sol infecte, de grands 
malades qui ne reçoivent pas les soins 
requis par leur état, des personnes 
âgées très conscientes de la situation 
qui leur est faite mais qui “endurent” 
faute de pouvoir y échapper, et une 
propriétaire qui fait allègrement le 
commerce des vieillards, voilà le 
bilan d’un état de choses trop fré­
quent dans la province.

Ce scandale, nous l'avons vu, à 
Laval, en visitant cinq maisons qui 
appartiennent à Mme Antoinette Le­
clerc et dans lesquelles on retrouve 
une quarantaine de personnes dont la 
condition physique varie beaucoup de 
l’une à l’autre, ainsi que leurs condi­
tions de vie.

Aucune des cinq maisons de Mme 
Leclerc ne présente les garanties es­
sentielles à la sécurité en cas de feu. 
Le Service des incendies doit présen­
ter incessamment un rapport à cet 
égard.

Dans une cambuse qui menace de 
s’écrouler, trois femmes sont enfer­
mées dans leur chambre, au sous-sol, 
et y demeurent sans surveillance. On 
les couche tôt, si bien que l’hiver, on 
n’aperçoit jamais de lumière prove­
nant de cette maison. Il faut entrer 
par l’arrière. Les fenêtres sont bou­
chées avec du plastic. Dans une des 
chambres, une pauvre vieille, sénile 
est couchée sur un matelas (bon, ce­
pendant) recouvert d’une enveloppe de 
plastique, sans couverture ni draps.

Dans une autre maison, nous avons 
trouvé trois hommes, dont l’un est vi­
siblement très malade: il souffre 
d’asthme. L’autre est en pyjama et se 
dit trop faible pour sortir. Le troi­
sième joue aux cartes. Il fume, ou 
plutôt, il fumerait mais il n’a pas 
d’argent pour acheter des cigarettes. 
De toute façon, partout, il y a des 
avis collés aux murs: défense de 
fumer.

Dans toutes les maisons, on retrou­
vera la même affiche. Serait-ce que 
Mme Leclerc est consciente du danger 
d’incendie ?

Les malades et les pensionnaires 
qui sont en pleine possession de leurs 
facultés se montrent réticentes à don­
ner leur opinion. Et pour cause: un 
micro, dans l’immeuble qui porte le 
nom “d’hôpital”, est placé dans le so­
larium. Mme Leclerc, de l’étage en- 
dessous, entend tout ce qui se dit. 
Pourquoi se fieraient-ils à des étran­
gers, risquer de subir des représailles 
par la suite ?
Quelle bonne âme !

Mme Leclerc se prend pour ce 
qu’on appelle “une bonne âme”. Du
Voir VIEILLARDS, page A«

photo Pierre McCann, LA PRESSE

Toujours le 
même Dief

Souvenirs politiques, un terrain 
où M. John Diefenbaker se sent.tout 
de suite chez lui. Il parle de Paul 
Sauvé, d'Antonio Barrette et de 
Daniel Johnson, qu'il appelle "my 
friend". A propos de Maurice Du­
plessis — "un grand politicien" — 
M. Diefenbaker raconte pour la 
première fois un fait étrange qui se 
déroula quelques jours avant la 
mort de l'ancien premier ministre du 
Québec à Schefferville.

— page D 2

On peut 
dégoter 
en paix

PARIS (AFP) — Les académi­
ciens français ont fêté le prin­
temps en montrant un grand es­
prit de libéralisme.

Ils viennent, en effet, d’accueil­
lir deux mots particulièrement 
roturiers : dégoter et dégouli­
nade.

Dégoter signifie : “Trouver, 
dégager par chance ou par astuce 
un objet, une place. Exemple : 
dégoter un livre rare, une siné­
cure.

Dégoulinade a la définition sui­
vante : “Action de dégouliner ou 
résultat de cette action’’.

Il était une fois la démocratie...
par Real PELLETIER

— 3-
La ville de Toronto n’a pas seule­

ment l’un des plus beaux hôtels de 
ville au monde. Elle a, tout simple­
ment, un hôtel de ville. Un hôtel 
de ville où, aux antipodes de Mont­
réal, se manifeste l’une des démo­
craties urbaines les plus vivantes 
qui soient peut-être au niveau des 
agglomérations métropolitaines en 
Occident.

Dans la superbe rotonde donnant 
sur Nathan Philips Square fonc­
tionne ce que plusieurs urbanistes 
considèrent comme l’un des modè­
les les plus réussis de gouverne­
ment métropolitain. Le gouverne­
ment ontarien pour sa part juge 
l’expérience suffisamment heureuse 
pour y avoir puisé l’armature des

A

gouvernements régionaux dont il a 
entreprises de doter la province, à 
commencer par la région périphéri­
que du Toronto métropolitain.

Tout ça fonctionne. Avec des ten­
sions bien sûr. Surtout que tout est 
public, y compris les séances du 
comité exécutif.

Tant au conseil municipal de To­
ronto qu’au gouvernement métropo­
litain, de multiples commissions et 
sous-commissions siègent régulière­
ment, toutes ouvertes au public, 
couvrant tous les secteurs de la vie 
urbaine. Quiconque - groupe ou in­
dividu - a quelque chose à dire sur 
un sujet à l’ordre du jour n’a qu’à 
s'inscrire sur la liste des orateurs.

“Pour quatre heures de discus­
sions en commission, dira un vieux 
routier de City Hall, trois heures 
apppartiennent au public.”

Ici, pas de sujet tabou. On éta-î

lera publiquement, par exemple, le 
compte de dépenses de tel conseil­
ler délégué par la ville à tel con­
grès à telle date.

En début de la semaine dernière, 
le comité exécutif a consacré plu­
sieurs heures à entendre, publique­
ment toujours, la douzaine de can­
didats qui s’étaient présentés à un 
poste de commissaire.

Vendredi matin, le conseil muni­
cipal votait, après débat, des cré­
dits de $500 pour la tenue d’un con­
grès de femmes réclamant l’avorte­
ment libre.

Tout y passe.
Perte de temps? Certainement, 

répondront quelques-uns, jetant un 
oeil envieux du côté de la démo­
cratie du maire Drapeau. Il y a 
peut-être quelque chose d’efficace 
effectivement dans le fait, comme 
à Montréal, de tenir un total de 
dix séances par année du conseili

municipal et de priver les media 
d'information d e renseignements 
utiles pour leur fonction. Mais en 
général, les Torontois ont assumé 
leur façon de vivre la démocratie 
urbaine et ce n’est qu’acciden- 
tellement qu’ils remettent leurs in­
stitutions en cause.

Mais les intitulions ne sont pas 
tout. Elles ne fonctionnent effica­
cement que parce que des gens 
sont intéressés à ce qu’elles fonc­
tionnent.

Contrairement à Montréal, l’é­
mergence de “Community groups” 
ou comités de citoyens a su débou­
cher au conseil municipal, où ces 
groupes comptent désormais leurs 
propres représentants. Sans doute 
le “boom” qu’a connu la ville-reine 
ces dernières années a-t-il galva­
nisé ce mouvement.
Voir DEMOCRATIE, page A 5
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le monde
O Les chefs de file de la commu­
nauté catholique de l’Irlande du 
Nord sont dans l’ensemble favora­
bles au Livre blanc britannique et 
demandent à l’Armée républicaine 
irlandaise (IRA) de décréter im­
médiatement un cessez-le-feu en vue 
de permettre un climat de paix pour 
l’élection démocratique d'une nou­
velle Assemblée.
O La Maison-Blanche a sévèrement 
critiqué hier la politique commer­
ciale et douanière des pays du Mar­
ché commun et du Japon et n’a pas 
caché que les Etats-Unis étaient 
résolus à insister fermement pour 
obtenir un rétablissement de l’équi­

libre dans les échanges internatio­
naux.
□ La sous-commission sénatoriale 
qui enquête sur les agissements de 
l’International Telephone and Tele­
graph au Chili songe à convoquer 
le secrétaire d’Etat William Rogers, 
mais on doute que celui-ci accepte 
de témoigner.
O Le Trades Union Congress a invi­
té une centaine de syndicats repré­
sentant quelque neuf millions d’ou­
vriers anglais à faire du premier 
mai une journée de protestation 
contre la politique économique du 
gouvernement.

le Canada
□ Le gouvernement canadien est 
disposé à étudier la possibilité d’ins­
taurer un double système de régle­
mentation des télécommunications 
en vertu duquel l'activité internatio­
nale et interprovinciale relèverait 
de l’Etat central, tandis que celle 
de caractère intraprovincial serait 
du ressort des provinces. Le livre 
vert publié hier par le ministre 
Gérard Pelletier propose aussi 
qu’au niveau fédéral tout le domai­

ne des télécommunications relève 
d’un organisme unique.
□ Un rapport publié hier par le 
Conseil économique du Canada sou­
tient que les familles à faibles re­
venus paient une part dispropor­
tionnée des impôts prélevés à tous 
les niveaux de gouvernement. Les 
impôts fédéraux seraient les moins 
régressifs. C’est au niveau munici­
pal que le fardeau serait le plus 
lourd pour le petit contribuable.

le Québec
□ Le gouvernement du Québec pré­
voit dépenser un peu plus de $5 
milliards au cours du prochain 
exerciee financier, soit $500 millions 
de plus que l’an dernier. Tout indi­
que cependant qu’il n'y aura pas 
d’augmentation des impôts. 68% du 
budget de la province sera consa­
cré aux affaires sociales et à 
l’éducation.

□ Le ministre du Travail Jean

Cournoyer a déclaré hier que la 
CSD ne pourrait pas participer aux 
négociations de l’industrie de la 
construction, en vertu de la loi ac­
tuelle, ne représentant que 3.9 pour 
cent de la main-d'œuvre. La FTQ 
représente 41.4 pour cent des ou­
vriers de la construction, alors que 
la CSN en représente 14.9 pour cent. 
Aucune allégeance syndicale n’a été 
indiquée pour 28 pour cent des 
ouvriers.

métro
□ Le ministère des Affaires sociales 
enquêtera sur un groupe de foyers 
pour adultes à la suite d’une requête 
de la ville de Laval. Des vieillards 
seraient logés dans des conditions 
déplorables dans ces maisons situées 
à Laval-Ouest.
□ Le ministère de l’Education a dé­
cidé de geler les fonds du cégep 
Saint-Laurent, comme il l’avait fait 
il y a quelques jours pour les cégeps 
anglophones Vanier et Dawson. Ces 
collèges ne veulent pas accepter les

décisions du ministère touchant la 
déclassification des professeurs.
□ M. Bryce Mackasey songe à se 
porter candidat à la mairie de Ver­
dun si le maire actuel, M. Albert 
Gariépy, ne sollicite pas un nouveau 
mandat de ses électeurs.
□ Une entreprise vient de proposer 
au gouvernement fédéral un projet 
de monorail pour transporter les 
voyageurs entre Montréal et le nou­
vel aéroport de Mirabel, au coût de 
$85 millions.

le sport
□ Maintenant qu'ils savent qu’ils ne 
peuvent plus viser la première po­
sition, les Bruins de Boston et les 
Rangers de New York peuvent se 
concentrer sur leur lutte à la deu­
xième place. Hier, les deux équipes 
ont triomphé, 4-1 contre Atlanta, et 
5-3 contre Minnesota respectivement. 
Pendant ce temps, les Flyers de 
Philadelphie écrasaient les Canucks 
de Vancouver 9-0 pour mériter une 
place assurée dans les séries élimi­
natoires.

□ Dans l’AMH, les Nationals d’Ot­
tawa ont remporté une neuvième 
victoire en 10 rencontres, 4-2 aux 
dépens des Whalers de la Nouvelle- 
Angleterre, pour compromettre en­
core plus les chances des Nordiques 
de participer aux séries d’après- 
saison.

□ Au hockey junior, deuxième échec 
du Bleu blanc rouge dans sa série 
contre le Cornwall, par le score de 
5-2.

LA METEO
Ça s'annonce assez bien...

Pour souligner le centenaire de 
l’Organisation météorologique inter­
nationale, devenue depuis 1951 l’Or­
ganisation météorologique mondiale, 
centenaire qui se célèbre aujourd’hui 
à Yaounde, au Cameroun, nos ex­
perts locaux prennent le risque 
d'affirmer que “le temps regarde 
assez bien pour la fin de semaine”.

Le dernier rapport est d’ailleurs 
tout ce qu’il y a de plus encoura­
geant : ensoleillé aujourd’hui et

généralement ensoleillé et doux 
demain.

Et probablement le plus impor­
tant, le temps se réchauffera enfin : 
maximum aujourd’hui de 35 à 40 et 
demain, de 40 à 45.

Il était grandement temps que le 
printemps se manifeste, car les 10 
degrés enregistrés à Chicoutimi, 
cette nuit, ça n’a rien de tellement 
printanier. Dire qu’il faisait en 
même temps 32 au Poste de la 
Baleine...

à Montréal
AUJOURD'HUI DEMAIN

Maximum : 40° • Minimum : 20°
Ensoleillé et doux Ensoleillé

au Québec
REGIONS Min. Mtx. AUJOURD'HUI DEMAIN
Saint-Maurice 20 35 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Outaouais 25 40 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Laurentides 25 40 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Cantons de l'Est 25 40 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Québec 25 40 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Rimouski 20 35 Ensoleillé, Généralement ensoleillé
Lac-Saint-Jean 20 35 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Baie-Comeau 20 35 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Sept-Iles 20 35 Ensoleillé Généralement ensoleillé
Gaspé 20 35 Ensoleillé Généralement ensoleillé

au Canada
AUJOURD'HUI Mlf» Ma*

Colombie-Britannique Ensoleillé Vancouver 32 52
Alberta Ensoleillé Edmonton 25 45
Saskatchewan Pluie Régina 28 45
Manitoba Nuageux Winnipeg 35 45
Ontario Ensoleillé Toronto 30 40
Nouveau-Brunswick Ensoleillé Saint-Jean 18 32
Nouvelle-Ecosse Nuageux Halifax 22 30
Ile-du-Prince-Edouard Ensoleillé Charlottetown 18 32
Terre-Neuve Nuageux Saint-Jean 25 32

si vous partez
Aux Etats-Unis

Min. M». Min. Max. Min. Max
-New York 34 40 Chicago 33 40 New Orleans 49 69
Washington 35 47 San Francisco 45 58 Miami 59 77
Boston 30 35 Los Angeles 46 66

Vers les capitales
Paris 43 — Moscou 21 — Hong Kong 68 —
Londres 43 — Stockholm 3S — Lisbonne 52 —
Rome 45 — Tokyo 48 — Sydney 63 —
Berlin 45 — Athènes 46 — Tunis 57 —
Amsterdam 47 — Casablanca 55 — Vienne 39 —
Bruxelles 40 — Genève 34 — Varsovie 43 —
Madrid 46 — Le Caire 52 — Mexico 55 82

Vers les plag05
Acapulco 70 88 Bermudes 64 70 Nassau 73 83

Barbades 75 6*
(Ces chiffres Indiquent le maximum enregistré hier et le mtnlmum ta nuit dernière)
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Communications: Pelletier propose un 
seul organisme fédéral de réglementation

OTTAWA (PC) — Le gouvernement 
canadien est disposé à étudier la pos­
sibilité, si les provinces le désirent, 
d’instaurer un double système de ré­
glementation en vertu duquel l’activité 
internationale et interprovinciale des 
sociétés de télécommunications relève­
rait de l’Etat central, tandis que celle 
de caractère intraprovincial serait du 
ressort des provinces.

Ottawa tient 
à maintenir 
son autorité

OTTAWA (PC) — Depuis quelques 
années en particulier, le gouverne­
ment fédéral et les provinces, surtout 
le Québec, ont croisé le fer à plu­
sieurs reprises sur le partage de juri­
diction dans le domaine de la télé­
communication.

Le livre vert intitulé “Vers une poli­
tique nationale de la télécommuni­
cation” rendu public hier par le mi­
nistre des Communications, M. Gérard 
Pelletier, vise à combler une bonne 
partie du fossé qui sépare les parties 
en cause, par une collaboration ac­
crue et une collégialité dans l’établis­
sement de la réglementation.

Le Québec, pour sa part, réclame 
de plus en plus fortement la juridic­
tion dans le domaine de la câblovision 
et un contrôle du contenu des émis­
sions produites par les satellites de 
communications.

Tout en reconnaissant certains 
droits et privilèges aux provinces, le 
fédéral n’en tient pas moins à son au­
torité établie dans le secteur des té­
lécommunications et insiste sur la né­
cessité de doter les sociétés exploitan­
tes du pays de directives et normes 
uniformes à travers le Canada, dic­
tées par un organisme fédéral.

Incident aérien 
au-dessus de la 
Méditerranée

WASHINGTON. (AFP. PA) - De 
source militaire à Washington, on an­
nonce qu’un avion de transport de 
l’aviation américaine de type C-130 a 
essuyé le feu d’un appareil militaire 
libyen.

L’incident n’a fait aucune victime 
et l’avion américain a pu échapper 
à la poursuite du chasseur.

Des rumeurs ont circulé récemment 
sur la présence en Méditerranée de 
chasseurs libyens à l’affût d’avions 
commerciaux israéliens pour venger 
l’avion libyen abattu il y a quelques 
semaines par l’aviation israélienne au- 
dessus de la péninsule du Sinaï.

Par ailleurs, il propose la mise sur 
pied d’un organisme unique de régle­
mentation qui assumerait, en regard 
des sociétés exploitantes de télécom­
munications de régime fédéral, les tâ­
ches aujourd’hui réparties entre le 
Conseil de la radio-télévision cana­
dienne et la Commission canadienne 
des transports.

Une telle mesure serait susceptible 
d’assurer aux intérêts locaux et pro­
vinciaux la place qui leur revient 
dans le développement des télécom­
munications au Québec, en Ontario, 
en Colombie-Britannique, dans certai­
nes régions de Terre-Neuve et dans le 
grand Nord.

Ces propositions, qui feront l’objet 
de discussions fédérales-provinciales 
au début de l’été, sont contenues dans 
le livre vert intitulé “Vers une politi­
que nationale de télécommunications”, 
déposé hier aux Communes par le mi­
nistre des Communications, M. Gérard 
Pelletier.
Collaboration étroite

Ce dernier a expliqué que la présen­
tation du document de 35 pages, qui 
insiste particulièrement sur une colla­
boration étroite entre le fédéral et les 
provinces en vue de l’établissement 
d’une réglementation cohérente dans 
ce domaine complexe, marque aux 
yeux du fédéral l’étape initiale d’un 
processus devant aboutir à la promul­
gation d’une nouvelle loi sur les télé­
communications.

M. Pelletier a exprimé l’espoir que 
la réunion des ministres provinciaux 
des Communications à Ottawa abou­
tira à des accords en vue de permet­
tre de créer un cadre législatif et ré­
glementaire propice à leur réalisation.

“J’estime, par ailleurs, que ces pro­
positions offrent assez de souplesse 
pour que notre politique et notre ré­
glementation à venir évoluent au 
rythme des innovations technologiques 
et s’adaptent aux besoins changeants 
de la société canadienne”, a dit en­
core le ministre.

M. Pelletier a également déposé la 
lettre d’invitation qu’il a fait parvenir 
aux ministres provinciaux des Com­
munications, le 16 mars, leur suggé­
rant de venir discuter du contenu du 
livre vert.

Il s'agit, dans l’esprit du gouverne­
ment, de réviser et de codifier toutes 
les lois fédérales sur la télécommuni­
cation conformément à des objectifs 
nationaux clairement formulés.

A cette fin, le gouvernement fédéral 
propose la tenue de rencontres pério­
diques entre les représentants des 
deux ordres de gouvernement, sugges­
tion qui reprend celle de quelques 
provinces de mettre sur pied un con­
seil des ministres des Communica­
tions.

Le livre vert propose également la 
création d’une commission nationale 
des dirigeants des organismes de ré­
glementation des télécommunications.

D’autre part, le gouvernement cen­
tral pose la question de la propriété 
canadienne des sociétés exploitantes 
de télécommunications qui, présente-

Construction: la CSD 
exclue des négociations

QUEBEC (PC) — Le ministre du 
Travail, M. Jean Cournoyer, a con­
firmé hier à l’Assemblée nationale 
que la nouvelle Centrale des syndicats 
démocratiques ne répond pas aux cri­
tères de la loi actuelle pour participer 
aux négociations dans le secteur de la 
construction.

Partant des listes que lui avaient 
présentées les trois centrales après 
leur période de maraudage, au début 
de l’hiver dernier, le ministère du 
Travail a établi le nombre net des ef­
fectifs que ces centrales représentent 
sur les chantiers de construction.

Sur un total de 73,927 ouvriers qui 
travaillaient au moins 40 heures par 
semaine en novembre dernier et qui 
appartenaient à une seule association 
syndicale, la FTQ en représentaient 
30,866 (41.4 pour cent), la CSN 12,550 
(16.9 pour cent) et la CSD 2,884 (3.9 
pour cent).

Il reste donc 28 pour cent de ces 
ouvriers dont le nom n’apparait pas 
sur la liste officielle du ministère, 
parce qu’ils n'ont pas été déclarés par 
l’une des centrales, ou parce qu’ils ne 
sont pas syndiqués ou encore parce 
que leur numéro d'assistance sociale 
“a fait que nous avons retiré ces 
noms”, a expliqué M. Cournoyer.
Rencontre

Le ministre a observé qu’il ne sa­
vait pas encore ce qu’il ferait de “ces 
cas douteux”. Il ignore également s’il

ici et là
SAMEDI
— Congrès de l’Union des con­

seils de comté du Québec, au
Château Frontenac, à Qué­
bec. (Se poursuivra le 25.)

— Séminar sur le "marketing" 
offert par la Chambre de 
Commerce de la province de 
Québec, à l’hôtel Martini­
que. (Se poursuivra le 25.)

lOhOO : Journée créditiste à la caba­
ne à sucre “les Arpents 
Verts”, à Napierville, sous la 
présidence de M. Yvon Du­
puis, chef du Ralliement des 
créditistes. •

apportera un amendement à la loi 290 
pour permettre à la CSD de participer 
aux négociations qui auront bientôt 
cours.

Cette loi garantit automatiquement 
à la CSN et à la FTQ leur participa­
tion aux négociations, mais elle exige 
de toute nouvelle centrale une repré­
sentation d’au moins 20 pour cent des 
effectifs ouvriers de la construction.

Pour l’instant, M. Cournoyer se con­
tente de décrire la présente situation 
et il attend les résultats que pourra 
donner la prochaine rencontre patro- 
nale-syndicale avant d’aller plus loin.

Les cinq associations patronales 
prendront part à cette rencontre où la 
CSD, comme la CSN et la FTQ. au­
ront l’occasion de faire des représen­
tations auprès du ministère üu Travail 
sur la confection de la liste officielle 
que M. Cournoyer vient de rendre pu­
blique.
La loi

Interrogé par le député unioniste 
Jean-Noël Tremblay, le ministre a ce­
pendant ajouté “qu'il n’y a pas telle­
ment de décisions nouvelles à prendre, 
sauf celles qui s’inspirent de la loi”.

Il s’est également rabattu sur la loi 
290 pour répondre aux attaques du 
président de la CSD, M. Paul-Emile 
Dalpé, qui Ta accusé d’avoir été “gro­
tesque et indécent”, en affirmant pu­
bliquement mercredi qu’il doutait de 
la participation de cette centrale à la 
table des négociations, toujours en 
vertu de la loi.

“Je n ’a i aucunement l’intention 
d'agir de façon à ce que les travail­
leurs soient privés du syndicat qu’ils 
ont choisi, mais je dois rappeler à 
tout le monde que la loi existe et 
c’est cette loi-là que je dois adminis­
trer aujourd’hui”, a lancé M. Cour­
noyer à l'Assemblée nationale.

Pour sa part, dans un communiqué 
publié hier, le président de la CSD, 
M. Paul-Emile Dalpé, s’est dit d’avis 
que la déclaration de M. Cournoyer 
est une façon d’essayer de se venger 
contre la Centrale des syndicats dé­
mocratiques, dont il n’a jamais ac­
cepté, selon lui, la création.

Si le ministre avait de lu suite dans 
les idées, toujours d’après M. Dalpé, 
il aurait précisé dans sa déclaration 
comment il entend partager entre les 
deux autres centrales les 7,000 ou­
vriers qui appartiennent à la CSD.â

J

ment, appartiennent toutes, sauf deux, 
à des intérêts canadiens.
“La situation n’est donc pas inquié­

tante, souligne le livre vert, mais il

serait sage de prendre les mesures 
appropriées pour éviter que la pré­
sence canadienne se dissolve progres­
sivement.

Les Américains paieront 
le gaz naturel plus 
cher que les Canadiens
par Robert POULIOT
“Il est inévitable que les Améri­

cains paient plus cher pour le gaz na­
turel de l’Alberta et de l’Arctique que 
les Canadiens eux-mêmes” a déclaré 
hier à Montréal le président de la 
Northern and Central Gas Corporation 
qui contrôle également Gaz Métropoli­
tain et Gaz du Québec.

C’est la première fois que le prési­
dent de Tune des principales sociétés 
distributrices de gaz naturel au Ca­
nada reconnaît publiquement le droit 
aux producteurs de l’Ouest de prati­
quer désormais des prix différents 
selon la citoyenneté des consomma­
teurs, pour protéger les réserves ca­
nadiennes.

Précisant que l’Alberta avait de 
bonnes raisons d’exiger un relèvement 
général des prix du gaz naturel, M. 
Edmund C. Bovey, s’est en quelque 
sorte rangé du côté de cette province 
en affirmant que le Canada devra 
peut-être connaître trois prix : un prix 
minimum pour les citoyens de l’Al­
berta, un prix moyen pour les autres 
Canadiens et un prix élevé pour les 
Américains.

M. Bovey, qui s’adressait aux mem­
bres de l’Association des pipelines, a 
cependant précisé qu’il ne se faisait 
pas l’avocat d’un pareil système qui 
“demeure forcément arbitraire vis-à- 
vis de la clientèle”.

C’est au cours de la période de

questions, qui a suivi son exposé sur 
le projet de gazoduc le long du Mac­
kenzie, que le président de Northern 
and Central Gas a fait cette déclara­
tion.

“Grâce à des réserves de 31,000 
milliards de pieds cubes en Alaska et 
de 20,000 milliards dans la vallée du 
Mackenzie, nous seront assurés de ra­
vitaillements durant 30 ans, a-t-il ex­
pliqué en soulignant que le gazoduc 
projeté par le consortium de Canadian 
Arctic Gas Study Ltd. transporterait 
environ 4.5 milliards de pieds cubes 
par jour.”

M. Bovey prévoit déjà que les expé­
ditions de gaz naturel aux Etats-Unis 
doubleront d’ici 1985, à l’instar de la 
consommation canadienne, “sans 
qu’une telle augmentation n’épuise 
trop nos réserves”.

Une telle projection équivaudrait à 
une production quotidienne de 12.5 
milliards de pieds cubes dans une di­
zaine d’années, “alors que nos réser­
ves prouvées s’élèvent aujourd’hui à
95.000 milliards de pieds cubes et que 
notre production ne représente que
2.000 milliards p.c. par année”.

Puisque l’industrie canadienne veut
à tout prix vendre son gaz naturel 
aux Américains, remarque M. Bovey, 
— et c’est la seule voie que nous de­
vons suivre —, vendons-le au meilleur 
prix possible.

James Macdonell, nouveau 
vérificateur du Canada

OTTAWA (PC) — M. James 
Johnson Macdonell, 57 ans, de Cal- 
gary, a été nommé vérificateur gé­
néral du Canada en remplacement 
de M. Maxwell Henderson, qui 
prendra sa retraite le 24 mars, 
quand il aura 65 ans.

M. Macdonell entrera en fonctions 
le 1er juillet prochain et, d’ici là, 
le poste de vérificateur général 
sera rempli par M. G.R. Long.

Ce dernier occupe présentement 
la fonction de vérificateur adjoint.

C’est ce qu’a annoncé, hier, le 
premier ministre Trudeau.

M. Macdonell a fait ses études 
dans le comté de Glengarry, en 
Ontario. Il a obtenu son titre de 
comptable agréé, CA, au Québec 
en 1937 et en Ontario en 1951.

De 1937 à 1945, il a été au ser­
vice de la Canadian Industries Li­
mited, à Montréal.

Depuis ce temps, M. Macdonell 
fait partie du bureau Price, Water- 
house et associés.

Avant de choisir M. Macdonell, 
le gouvernement avait reçu d’au­
tres applications dont le nom de M. 
Marcel Bélanger, de Québec.

J i nomination du nouveau vérifi­
cateur général a été bien accueillie 
par l’Opposition, et MM. Gerald 
Baldwin, PC—Peace River, et Stan­
ley Knowles, NPD—Winnipeg-nord- 
cëntre, ont dit espérer que M. 
Macdonell sera aussi efficace, indé-

téléphoto PC
James J. Macdonell

pendant et objectif que son prédé­
cesseur.

Le porte-parole des créditistes, 
M. Gilbert Rondeau, a rendu hom­
mage à M. Henderson et souhaité 
que M. Macdonell remplira cette 
tâche avec une aussi grande com­
pétence.

Impôt: c'est le petit 
contribuable qui paye

OTTAWA (PC) — Selon un rapport 
publié hier par le Conseil économique 
du Canada les familles à faibles re­
venus paient une part dispropor­
tionnée des impôts prélevés par tous 
les paliers de gouvernement au Ca­
nada.

Intitulé “L’incidence des impôts au 
Canada”, et rédigé par M. Allan Ma- 
slove, le rapport souligne que les fa­
milles comprises dans le groupe de 20 
p. cent situé à la limite inférieure de 
l’échelle des revenus ne reçoivent que 
quatre p. cent du revenu total alors 
que les 20 p. cent situés au sommet 
de l’échelle en reçoivent 45 p. cent.

Aux extrémités de l'échelle, 5 p. 
cent des familles les plus pauvres ne 
reçoivent pas un cent du revenu total 
alors que les 5 p. cent les plus riches 
en reçoivent plus de 15 p. cent. Tous 
les paliers de gouvernements ont 
perçu $24 milliards en impôts en 1969, 
dont $13 milliards ont été versés au 
gouvernement fédéral, 54 p. cent, $8 
milliards aux provinces, 34 p. cent, et 
$3 milliards aux municipalités, 12 p. 
cent.

Dans son analyse des taux réels 
d’imposition qui frappent les unités fa­
miliales, l’auteur du rapport découvre 
que les taux réels d’impôt ont un ca­
ractère nettement régressif jusqu’à la 
tranche de revenu comprise entre 
$5,000 et $6,000.

Si Ton prend comme base le revenu 
global, ce caractère régressif se mani­
feste jusqu'au niveau de revenu de 
$3,000.

Les impôts fédéraux semblent les 
moins régressifs pour la tranche infé­
rieure de revenus et les différences 
interprovinciales sont légères et ne 
sont pas suffisantes pour altérfr l’inci­

dence fondamentale de l’impôt.
Mais, c’est au niveau municipal que 

se situe le fardeau le plus lourd pour 
le petit contribuable étant donné qu'il 
doit verser les impôts fonciers. C’est 
là, selon le rapport, que les taxes sont 
les plus régressives et créent la 
charge la plus lourde pour les tran­
ches inférieures de revenus.
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Jusqu'ici, les parents ont donné aux étudiants un appui non négligeable.
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Québécois de Hull sont 
se faire soigner chez les

"tannés
Anglais”

MON OEIL 
SUR
MONTREAL

à Maniwaki, de 31 dans les deux hôpi­
taux de Pontiac et de 10 à Bucking­
ham. On convertirait également en 
lits pour malades chroniques: 50 à 
Maniwaki, 15 dans les deux hôpitaux 
de Pontiac et 41 à Buckingham. Pour 
n’ajouter que quelque 100 lits pour 
soins généraux à l’hôpital Sacré-Coeur 
de Huit et en prévoir 35 nouveaux 
pour les malades chroniques d’ici 
1976.

Cette partie de cache-cache avec les 
lits, est due aux normes fixées par le 
ministère.

Et ces normes prévoient 2.4 lits par 
mille de population, nécessaires pour 
les soins généraux et spécialisés. 
Comme dans la région de l’Outaouais, 
il y en a déjà 3.6 par mille de popula­
tion, le ministère a donc décrété que 
c’était déjà au-dessus de la moyenne.

Et cette décision a été prise, même 
si l’hôpital Sacré-Coeur a une liste 
d’attente de 700 patients, si 300 Québé­
cois sont actuellement hospitalisés en 
Ontario, et si les Québécois doivent 
verser près de $10,000,000. par année 
pour soins médicaux obtenus en Onta­
rio. •

Les citoyens de la région de l’Ou- 
taouais réclament donc 300 nouveaux

lits pour soins généraux et 150 pour 
malades chroniques et ce, afin de “ré­
pondre à la demande, tout simple­
ment. On se plaint églament qu’il y 
ait, dans la région, un “déficit” de 
162 médecins et l’on affirme que “ça 
n’est pas de cette façon qu’on va en 
attirer d’autres”.

Pour avoir des médecins, il faut 
donc avoir des hôpitaux bien équipés 
et pour satisfaire les Québécois de la 
région, les moyens d’obtenir les soins 
nécessaires. Mais en plus de ces re­
vendications bien “terre à terre”, on 
refuse de “faire le jeu de ceux qui 
veulent amalgamer Hull et Ottawa 
pour n’en faire qu’une seule grande 
ville, au détriment de la culture fran­
cophone”, dit-on, dans les comités de 
citoyens de la région de l’Outaouais. 
“On ne veut plus se faire soigner en 
anglais parce que les hôpitaux du 
Québec ne sont pas adéquatement or­
ganisés.”

C’est donc à ces problèmes que 
devra faire face le ministre des Affai­
res sociales du Québec, alors qu’il se 
rendra, aujourd’hui, négocier avec les 
responsables de l’hôpital et les repré­
sentants des comités de citoyens.

PAR GERMAIN TARDIF

A la police, on se 
dispute ses oeuvres

Pierre Desrosiers, un commis à 
l’escouade des fraudes commercia­
les de la Police de Montréal, est 
un artiste. Durant ses moments de 
loisirs, il s’adonne à la peinture.

L’assistant-inspecteur-chef Georges 
Faille s’est, un jour, rendu compte 
de son talent et, pour décorer son 
bureau, a fait l’acquisition de deux 
tableaux.

Celui que tous les Montréalais 
connaissent comme le savant qui a 
mis au point une technique de dés­
amorçage de bombes, l’assistant- 
inspecteur-chef Léo Plouffe, s’ar­
rêta un jour au bureau de son col­
lègue et aperçut ces oeuvres fière­
ment pendues à un mur.

Lui, aussi, fin connaisseur, a été 
conquis par les talents de Desro­
siers et a, à son tour, décidé d’a­
cheter deux tableaux.

Si la demande continue, il aura 
assez de tableaux au quartier géné­
ral de la police pour faire une ex­
position surplace.

Douce vengeance...
Un distributeur d’huile de chauf­

fage, qui assure en même temps 
l’entretien des fournaises de ses 
clients, a eu l’occasion de soulager 
son ressentiment à l’endroit d’un 
médecin.

Sa femme étant tombée grave­
ment malade, il appelle un méde­
cin près de chez lui, en consultant 
les “pages jaunes”. C’était un sa­
medi.

Le médecin, ne voulant pas être 
dérangé, lui dit finalement de bien 
envelopper la malade et de la 
transporter chez lui pour examen.

C’est ce que dut faire le mari, 
pas très satisfait de la conduite du 
médecin. La femme fut par la 
suite hospitalisée et opérée.

Trois semaines plus tard, un soir, 
le vendeur de mazout reçoit un 
appel. C’est le médecin. Sa chau- 
d.ére ne fonctionne plus et il lui 
demande de venir la réparer.

“Enveloppez-la bien et transpor- 
tez-la chez moi. Je vais l’exami­
ner...”

Une telle occasion ne se présente 
pus souvent mais il ne faut pas la 
rater quand elle survient...

Le rapport Soram

Récemment, le rapport Soram, com­
mandé par le député Oswald Parent, 
a soulevé l’ire de la population. D’a­
près les groupes de citoyens de la ré­
gion, les recommandations de ce rap­
port, sont loin de la réalité. On lui re­
proche surtout “de vouloir enlever 
aux sous-régions de l’Outaouais pour 
faire semblant de donner à Hull et au 
sud de la Gatineau.”

Par exemple, on réduirait de 60 lits

Les francophones de l'Ontario 
décidés de revendiquer leur école 
à n'importe quel prix

Les gens de la région de l’Ou- 
taouais, insatisfaits de la façon dont 
sont menées les affaire sociales dans 
leur région, ne pourront pas rencon­
trer le ministre C a s t o n g u a y au­
jourd'hui, comme ils le réclamaient 
au début de cette semaine.

M. Castonguay, ira à Hull au­
jourd’hui, rencontrer les membres du 
conseil régional de santé et les admi­
nistrateurs de l'hôpital Sacré-Coeur de 
Hull, mais pour ce qui est de l’assem­
blée publique, nenni. Le mouvement

“L'Outaouais à l’urgence” avait re­
cueilli plus de 30,000 noms sur une pé­
tition réclamant que le ministre des 
Affaires sociales vienne s’expliquer 
devant toute la population.

Cette rencontre devait permettre au 
gens d’exprimer leur revendication et 
à M. Castonguay de se sensibiliser 
aux problèmes de la région, en ma­
tière hospitalière, problèmes d’ailleurs 
nombreux.

Le ministre, après avoir refusé d’as­
sister à toute assemblée publique a

cependant accepté de rencontrer un 
ou deax représentants du groupe 
“L’Outaouais à l’urgence”, qui nous 
ont déclaré qu’ils allaient en profiter 
pour négocier une autre assemblée 
publique, mais à une date ultérieure.

Dans la région, on affirme que l’hô­
pital de Hull ne peut actuellement suf­
fire aux besoins de la population, qu’il 
y manque environ 200 lits pour que 
Ton puisse assurer un service conve­
nable, que les listes d’attente pour les 
patients sont interminables et que Ton 
en a assez d’aller se faire soigner, 
de l’autre côté de la rivière (en Onta­
rio), où les services ne sont pas gra­
tuits et surtout pas remboursés entiè­
rement par le ministère québécois des 
Affaires sociales.

tâtions avec les divers groupes inté­
ressés.

Aucune date n’a toutefois été fixée 
pour la tenue de ces réunions qui au­
ront lieu par surcroit, à huis clos. 
Proposition rejetée

Plus tôt, par un vote de 11 à 4, les 
commissaires avaient rejeté une pro­
position qui aurait eu pour résultat de 
donner temporairement satisfaction 
aux étudiants francophones en grèvo, 
tout en ne coûtant qu’environ $11,000 
à la Commission scolaire.

Le double horaire
Aux termes de cette proposition, le 

problème du double horaire quotidien 
aurait été résolu par la construction 
de six pavillons temporaires et l’amé­
nagement en salles de cours d’un cer­
tain nombre de locaux pratiquement 
inutilisés de l’école Saint-Lawrence.

De cette façon, tant les étudiants 
francophones qu’anglophones auraient 
pu suivre leurs cours selon un horaire 
pédagogique normal. C’est d’ailleurs 
justement cette question qui est à l’o­
rigine de la présente grève, les étu­
diants francophones se plaignant prin­
cipalement qu’ils ne peuvent recevoir 
un enseignement adéquat en n’occu­
pant les locaux de l’école que la moi­
tié de la journée.
Un prix prohibitif

Les onze commissaires anglophones 
ont toutefois jugé que cette proposi­
tion émanant du groupe des quatre 
commissaires francophones risquait 
d’encourager les contestataires et de 
leur fournir un ballon politique pour 
entreprendre des actions similaires 
dans d’autres écoles de l’Ontario.

De plus, ils ont dit trouver prohibitif 
le prix de $11,000 requis pour transfor­
mer l’école Saint-Lawrence puisque 
les nouvelles installations ne seraient 
appelées qu’à servir durant une seule 
année. La nouvelle école francophone 
doit être prête pour septembre 1974.

Pendant que les commissaires pour­
suivaient leurs délibérations, environ
Manifestation bruyante
400 étudiants francophones tenaient à 
l’extérieur une manifestation qui, par 
moments rendait pratiquement inaudi­
bles les débats qui avaient lieu à l’in­
térieur de l’édifice de la Commission 
scolaire.

En apprenant la nouvelle que la 
proposition des commissaires franco­
phones avait été défaite, les étudiants 
ont immédiatement convoqué une con­
férence de presse improvisée au cours 
de laquelle ils ont violemment dé­
noncé l’attitude “bornée et raciste” 
des commissaires anglophones.

C’est au cri de “On veut nos 
droits”, que les étudiants ont annoncé 
leur intention de poursuivre leur 
grève, même si l’arrêt des cours de­
vait compromettre leur année sco­
laire. Des parents qui étaient venus 
les encourager ont annoncé leur inten­
tion de lancer un mouvement ayant 
pour but de ne plus payer les taxes 
scolaires.

Le leader des étudiants, M. Roger 
Dubé, a par ailleurs profité de l’occa­
sion pour nier une accusation lancée 
mercredi soir par un groupe d’étu­
diants anglophones, selon laquelle l'ac­
tuelle grève à l’école Saint-Lawrence 
serait menée par “un groupe d’agita­
teurs et de séparatistes québécois”.

“Nous n'avons aucun lien avec des 
reçu d’appui de qui que ce soit en de- 
organismes québécois et nous n’avons 
hors de l’Ontario, a-t-il déclaré, mais 
il va falloir qu’on arrête de nous faire 
des promesses et de freiner l’ensei­
gnement du français dans cette pro­
vince.”

Un peu partout sur la ligne de pi- 
quetafi', des étudiants manifestaient 
leur Ætcntion de continuer la lutte
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par Pierre-Paul GAGNE
CORNWALL — Le conflit scolaire et 

linguistique qui dure maintenant de­
puis au-delà d'une semaine à l’école 
secondaire Saint-Lawrence, de Corn­
wall, en Ontario, risque désormais de 
s’éterniser et de prendre des dimen­
sions beaucoup plus importantes au 
cours des prochains jours.

Le commissaire McLeod n'est pas ce qu'on 
chez les étudiants francophones ...

pourrait appeler "un homme apprécié"

Le leader des quelque 750 étudiants 
en grève, M. Roger Dubé, a en effet 
prédit, hier soir, à Tissue d’une réu­
nion spéciale de la Commission sco­
laire, que les étudiants ne retourne­
ront pas à l’école tant et aussi long­
temps qu’on ne leur aura pas donné 
l’assurance formelle qu’ils auront leur 
propre école francophone, dès septem­
bre prochain.

Il a également soutenu que d’autres 
groupes d’étudiants francophones onta­
riens s’apprêtaient à déclencher des 
grèves de solidarité dans différentes 
écoles secondaires de cette province.

La réunion spéciale tenue, hier soir, 
par les membres de la Commission 
scolaire de Stormont-Dundas-Glen- 
garry n’aura servi, qu’à envenimer la 
situation. En effet, les commissaires 
francophones et anglophones n’ont fi­
nalement réussi qu’à s’y entendre sur 
la nécessité de poursuivre les consul-

Les journalistes du Journal de 
Montréal ont voté hier en faveur de 
la grève, si nécessaire, pour faire va­
loir leurs revendications auprès de 
leur employeur.

Avant de déclencher un arrêt de 
travail, cependant, ils auront recours 
à d’autres moyens de pression, proba­
blement la grève du zèle.

Ils ont confié à l’exécutif de leur 
syndicat le mandat de déclencher la

gruve au moment que celui-ci jugera 
propice. Les négociations entre les 
journalistes et l’employeur sont ac­
tuellement dans l’impasse.

Le syndicat doit faire connaître au­
jourd’hui les enjeux du conflit et la 
stratégie qui sera adoptée.

Les journalistes du “Journal de 
Montréal” sont membres de la Fédé­
ration nationale des communications, 
affiliée à la CSN.

Grève au Journal de Montréal?V

jusqu’au bout et de faire de leur cas, 
s’il faut aller jusque-là, “un autre 
petit Saint-Léonard”.

Le leader des étudiants, Roger Dubé, 
annonce à ses camarades les résultats 
de la réunion de la Commission sco­
laire.

LE VETEMENT FAIT A LA MAIN,
v'est notre affaire, nous le connaissons.
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251 est. rue SAINTE-CATHERINE

à qualité égale, nos 
prix seront toujours 
les meilleurs.

Stationnement gratuit à l'arrière du 
magasin.
Nous honorons la carta Charge*
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Sauver Tassurance-chômage
Beaucoup de gens commencent à s’en 

prendre amèrement à l’assurance-chômage : 
une loi jugée abusive et qui complique plus 
qu’elle ne résout, selon eux. le problème com­
plexe que posent la spécialisation et la raré­
faction du travail dans la société post­
industrielle.

On reproche au gouvernement fédéral 
d’avoir créé une nouvelle “patente” d’assis­
tance sociale qu’on impose aux contribuables 
sous le couvert de la loi d’assurance-chômage.

On sait qu’en principe, l’assurance- 
chômage, telle que réformée par le régime 
Trudeau, devait assurer son autofinancement 
par les contributions des employeurs et des 
employés, mais à condition que le taux de 
chômage ne dépasse pas les quatre pour cent. 
S’il le dépasse, comme c'est le cas depuis 
quelques années — et comme ce sera proba­
blement le cas encore longtemps — le gou­
vernement fédéral comble les déficits, attendu 
qu'au dire même d’un responsable, “c’est la 
politique fiscale et financière (de ce gouver­
nement) qui crée le niveau de chômage au 
pays”.

L'assurance-chômage, au dire de plu­
sieurs, est donc une forme déguisée d'assis­
tance sociale : un organisme trop généreux 
et que le contribuable canadien n’a pas le 
moyen de se payer.

•
La plupart des critiques de la loi d'assu­

rance-chômage s’en sont pris surtout aux 
abus qu’ils imaginaient nombreux. La toute 
récente “épuration” des listes de prestation 
a démontré que les fraudeurs ne représen­
taient qu’une infime minorité si l’on tient 
compte que. depuis la réforme, sept millions 
de Canadiens bénéficient désormais du nou­
veau régime.

Qu’à cela ne tienne, toutefois, les atta­
ques s’intensifient, à tel point que M. Bryce 
Mackasey, ex-ministre du Travail et principal 
artisan de la réforme, n’a pu s’empêcher, 
mardi dernier, de s’élever contre les “jour­
naux financiers” qui semblent, selon lui, 
s'être donné le mot pour “détruire" ni plus 
ni moins la loi d’assurance-chômage.

“L’an passé, souligne M. Mackasey, nous 
avons distribué $2 milliards aux chômeurs, 
lesquels ont dépensé cette somme dans leur 
région respective, ce qui a stimulé la produc­
tion des biens de consommation dans des 
régions défavorisées, notamment dans les 
Maritimes.

M. Mackasey ne manque jamais d’argu­
ment, mais il ne devrait pas oublier que 
l’assurance-chômage est un pis-aller. Pis-aller 
nécessaire si l’on veut, mais pis-aller quand 
même que l’ex-ministre semble présenter 
comme une solution. On le comprend, mais 
la véritable solution reste à découvrir.

Mais ne chicanons pas un homme sincère 
qui a raison de dire que la loi, telle que 
réformée, est bonne. Si elle engloutit des 
centaines de millions par année, ce n’est pas 
parce qu’il y a des abus, mais parce que le 
progrès technique élimine constamment des 
emplois et accroît, par le fait même, le taux 
de chômage. La question commence à se 
poser sérieusement de savoir s’il est encore 
possible de réduire le chômage au taux 
réputé normal de quatre pour cent. Ne fau­
dra-t-il pas éventuellement s’habituer à consi­
dérer comme normal un taux beaucoup plus 
élevé ? Des futuristes estiment, que le jour 
n’est pas loin où 25 pour cent de la main- 
d’oeuvre suffiront à produire tout ce dont la 
collectivité a besoin. Que fera-t-on alors des 
75 pour cent dont les services ne seront requis 
nulle part ?

Mais restons-en aux problèmes actuels. 
La loi de l’assurance-chômage est perfectible, 
mais elle est nécessaire dans les circonstances 
présentes. Elle contribue, plus qu’on ne veut 
l’admettre, à forcer les entreprises non syn­
diquées à rajuster leurs échelles de salaire. 
Ces entreprises — qui se disent toutes inca­
pables de faire mieux — offrent des salaires 
de famine, sous prétexte qu’il y a beaucoup 
de chômeurs. Or, les prestations les plus éle­
vées de l’assurance-chômage dépassent le 
salaire minimum que se contentent de payer 
plusieurs de ces entreprises. 11 arrive donc 
qu'un travailleur se trouve souvent au régime 
du salaire minimum, alors que certains chô­
meurs peuvent toucher presque le double à 
rien faire. Le salaire minimum n'a plus aucun 
rapport avec le coût de la vie, tandis que 
l’assurance-chômage tente de s’établir en 
fonction du coût de la vie.

Les entreprises non syndiquées qui veu­
lent maintenir leurs activités, doivent de plus 
en plus voir à offrir des salaires plus élevés, 
et ce, grâce à la loi de l’assurance-chômage 
qui leur force la main.

La loi avait besoin de correctifs. On vient 
d’en apporter quelques-uns. L’expérience 
démontrera probablement l’urgence d’en ap­
porter d’autres. Mais la loi reste bonne et 
elle peut même finir par devenir indispen­
sable avec le temps. Quel que soit le parti qui 
accède au pouvoir, il devra voir, non à l’abo­
lition, mais au perfectionnement de cette loi 
qui a le mérite de soulever l’un des grands 
problèmes du monde de demain et de nous 
fame réfléchir à la nouvelle éthique appelée 
à régir ce monde-là en ce qui concerne le 
droit au travail.

Jean PELLERIN
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Un fleuve, un parc? OUI
Les lecteurs auront pu pren­

dre connaissance dans LA 
PRESSE de mercredi du projet 
‘Un fleuve, un parc” préparé 
par la Fédération québécoise de 
la faune, sous la direction de M. 
Tony LeSauteur. Quel projet ! 
Si jamais il se réalisait, des mil­
liers d’habitants de File de 
Montréal, de Laval ou de la 
Rive Sud pourraient avoir accès 

à des dizaines d’acres de ver­
dure. A peu de frais et en peu 
de temps.

La difficulté avec la ville 
n’est pas tellement d’y vivre, 
mais d’en sortir. Où aller ? Si 
vous êtes un citadin ordinaire, 
c’est-à-dire sans chalet à la cam­
pagne, mais avec une famille et 
une voiture, la fameuse “fin de 
semaine dans le nord” est par­
fois hors de votre portée. Sur­
tout si vous avez de jeunes en­
tants. Le projet de M. LeSau­
teur répondrait, en particulier, 
aux besoins de ces familles.

Plusieurs milliers de Mont­
réalais et de banlieusards se­
raient sans doute tentés de pra­
tiquer des sports comme le ca­
notage, le camping, le ski de 
fond ou la raquette. Mais allez 
donc parcourir soixante ou cent 
milles pour le faire si vous ne

disposez pas de deux journées 
complètes et, surtout, d’un bud­
get suffisant pour amener à 
l’hôtel ou à l’auberge votre 
épouse et vos enfants ! On se 
contente alors d’une promenade 
e n automobile, le dimanche 
après-midi.

Le projet “Un fleuve, un 
parc” mettrait à la disposition 
des citadins les dizaines d’îles 
du Saint-Laurent, entre Mont­
réal et Sorel. Il en coûterait au 
gouvernement du Québec — 
selon l’étude réalisée par 
l’équipe de M. LeSauteur — en­
viron $17.7 millions pour récu­
pérer ces îles, dont plusieurs 
seront complètement détruites 
dans quelques années si on n’y 
voit pas dès maintenant. Dix- 
sept millions, sur un budget an­
nuel de plus de $4 milliards, ça 
doit bien se trouver !

On a déjà parlé d’aménager 
les rives du fleuve Saint-Lau­
rent, près de Montréal. J’ignore 
ce qu’il a pu advenir de ce pro­
jet, mais on doit constater qu’il 
n’est pas encore réalisé. Et le 
serait-il un jour que le projet 
de la Fédération québécoise de 
la faune aurait encore sa raison 
d’ètre. On ne part quand même

pas en famille faire du camping 
près de la rue Notre-Dame 
quand on habite la rue Bour- 
bonnière.

Les habitants de la région de 
Montréal ont de plus en plus 
besoin d’endroits de repos et 
d’évasion. Mais le rythme de la 
vie moderne fait qu’on ne plani­
fie plus ses week-ends comme 
autrefois. C’est parfois le jeudi 
qu’un père de famille sait qu’il, 
pourra disposer de son samedi 
et de son dimanche. Les îles du 
fleuve lui permettraient d’aller 
se reposer avec les siens.

Le gouvernement du Québec 
devrait étudier ce projet le plus 
vite possible. Il parait réaliste 
et réalisable. Si les spéculateurs 
ne s’en mêlent pas, les autorités 
provinciales pourront récupérer 
les iles du fleuve à un prix dé­
cent.

Une fois aménagées, ces iles 
pourraient constituer un vérita­
ble paradis pour tout le monde, 
bien sûr, mais principalement 
pour ceux qui, à cause du man­
que de temps ou d’argent, doi­
vent se contenter de rêver au 
volant d’une automobile ou de­
vant la télévision.

Claude GRAVEL

ce que pense LE LECTEUR
Sur un éditorial
M. Guy Cormier,

Votre éditorial “Un préalable” con­
cernant le français langue de travail 
eu Québec tombe à point. En effet, 
c’est une véritable farce de demander 
è des entreprises anglophones d’utili­
ser le français dans leurs différents 
services lorsque des Canadiens fran­
çais s’écrivent en anglais entre eux 
dans une entreprise canadienne-fran- 
çaise.

C’est le monde à l’envers. Et cela 
arrive plus qu’on pense. Même dans 
les sendees publics (restaurants, hô­
tels, etc.) plusieurs mots sont échan­
gés en anglais entre deux Canadiens 
français jusqu’au moment où on s’a­
perçoit que la situation est devenue 
ridicule.

Le français langue de travail au 
Québec, c’est une chose normale et lé­
gitime. Le français dans les services 
publics, c’est tout à fait logique. En­
core faut-il que nous. Canadiens fran­
çais et Québécois, l’utilisions. Le res­
pect et l’honneur, c’est bon pour tout
le monde.

r
Pierre LATREILLE, 

Montréal.

L'abime
appelle l'abîme

J’ai lu avec beaucoup d’intérêt l’édi­
torial de M. Claude Gravel, dans 
votre édition du 2 mars, intitulé “Un 
mauvais coup de patin”, ainsi que des 
reportages de Claude Masson qui nous 
apprenaient que de 275 patinoires, il 
n’en restait que 24 d’ouvertes a Mont­
réal et de Madeleine Berthauit qui 
nous faisait part des propos de plu­
sieurs jeunes Montréalais déçus de cet 
état de choses désastreux dans la 
ville de M. Drapeau.

Si le passé est le plus sur garant de 
l'avenir, je me demande quel sera le 
sort de Montréal après les Jeux 
olympiques.

Je suppose que par le truchement 
de la Communauté urbaine de Mont­
réal, nous de la banlieue montréalaise 
devrons payer les pots cassés de M. 
Drapeau. Quelle héritage déficitaire 
pour nos jeunes et quel avenir sombre 
pour les gens de Montréal et de la ré­
gion!

> tK f

Je veux bien croire que l’on n’arrive 
au triomphe qu’en surmontant main­
tes difficultés, mais n’oublions pas 
que l’abime appelle l’abime.

Jean-Louis COUSINEAU,
conseiller, Ville Saint-Laurent.

Rendre hommage 
à Judith Jasmin

Société Radio-Canada.
Montréal.
Attention : Monsieur Raymond David 

Directeur de la 
Radio Française.

Monsieur,
Je suis mandaté par le Conseil 

d’Administration de l’Association des 
Femmes Diplômées (Montréal) pour 
vous informer d’un voeu exprimé lors 
de notre dernière assemblée soit de 
dédier un de vos studios de Radio-Ca­
nada au nom de notre consoeur décé­
dée Judith Jasmin.

Ce faisant, vous reconnaîtrez en 
plus du bel hommage que votre so­
ciété lui a rendu sur les ondes, sa 
contribution dans le domaine de la 
culture et des arts auprès du public 
Québécois.

Nous espérons que cette requête 
saura obtenir l’agrément de votre 
Corporation.
L’Association des Femmes Diplômées 

(Montréal).
par : Andrée CHARRON PARENT,

secrétaire

Libérez les
chefs syndicaux
M. Robert Bourassa. 
premier ministre.
Québec.

Nous, soussignés. 32 membres du 
Mouvement de Libération Syndicale, 
syndiqués et non-syndiqués, avons 
passé la fin de semaine en prison 
symbolique au Patrn St-Joseph de 
Mont-Laurier, pour appuyer morale­
ment nos leaders syndicaux, qui sont 
retenus à Orsainville à la suite de ce 
que nous considérons être un abus de 
pouvoir de la part de votre gouverne­
ment et une injustice flagrante enversA

tous les travailleurs que ces leaders 
ont défendus.

Six d’entre nous avons jeûné de 24 
à 48 heures, imitant ainsi M. Jacques 
Dubé, de Montréal, qui en est à sa 
14e journée de jeûne, pour sensibi­
liser la population à la liberté syndi­
cale menacée par le bill 89 et pour 
sympathiser avec les leaders syndi­
caux, en particulier Yvon Charbon- 
neau, honnête citoyen de Mont-Lau­
rier.

Monsieur le Premier Ministre, vous 
avez déjà crié : “Assez, c’est 
ASSEZ!”. A notre tour, nous nous joi­
gnons au mouvement provincial de so­
lidarité qui se forme en vue d’appuyer 
la requête demandant la libération 
des trois chefs. A notre tour, nous 
crions: “ASSEZ, c’est ASSEZ!”. La 
pénalité dépasse l’offense commise! 
Le tribunal du peuple le juge ainsi, de 
plus en plus.

En conséquence, nous demandons, 
pour des raisons humanitaires — en­
vers les enfants et les épouses des dé­
tenus — et de justice démocratique — 
des corps intermédiaires sont sans 
chefs - LA LIBERATION IMME­
DIATE de nos chefs syndicaux et le 
RETRAIT IMMEDIAT de la loi 89.

Les prisonniers volontaires 
du 9 au il mars, 

pour le M.L.S. (Mt-Laurier) 
par: André MARTIN 

et J.-Louis HUDON, animateurs 
750 Charette, Mont-Laurier.

Victime d'une atteinte 
à sa réputation

A la suite de votre article dans LA 
PRESSE le samedi 3 mars 73, je 
trouve inadmissible que la simple vi­
site d’une personne anonyme dans 
notre établissement puisse mettre en 
jeu notre honnêteté et notre réputa­
tion.

Je ne doute pas des connaissances 
culinaires de Mme Kayler mais en ce 
qui concerne le homard à l’améri­
caine, elle devrait réviser sa docu­
mentation. Pour ce qui est du homard 
à l’américaine, il y a deux manières 
de le tronçonner: la première consiste 
à le couper en rondelles — ce qui se 
fait surtout avec des homards de 2 lb 
et plus, et toujours pour les langous­
tes qui ont une plus grosse queue. La

deuxième manière (celle qui a été 
employée pour le homard de Mme 
Kayler) consiste à séparer le coffre et 
la queue dans le sens de la longueur, 
ce qui donne au mangeur plus de fa­
cilité et la certitude d’avoir sa pari 
surtout quand il y a plusieurs convi­
ves. (Découpage des homards, réfé­
rence pages 114 et 115, La Cuisine des 
provinces de France, Edition Life). 
La sauce du homard à l’américaine 
doit être relevée d’une forte pointe de 
cayenne et de ce fait ne plaît pas à 
tout le monde — ce qui explique les 
nombreuses façons de préparer le ho­
mard — (Sauce à l’américaine, réfé­
rence page 328 Le Guide culinaire de 
A. Escoffier 1903). Nous servons le 
homard à l’américaine avec légumes 
et riz, le choix des pommes de terre 
est facultatif et laissé au goût du 
client (et sans supplément de prix). 
Quant au prix, nos homards valent ac­
tuellement $3 la livre et pèsent 1 lb et 
6 oz; ajoutez à cela cognac, vin blanc 
et tous les ingrédients et le prix est 
normal et n’a rien d’indigeste. Nous 
avons des plats au menu à partir de 
Si .95.

Le canard de Brome à l’orange, 
grande spécialité de la maison, est 
préparé suivant la recette des rôtis­
seurs de la Chaîne: cuit à la broche, 
ce qui donne une volaille moins 
grasse. La sauce est faite à part avec 
les abats. (Références — 1 Guide gas­
tronomique de Granby, page 9; 2 
Echo touristique, novembre 1969, page 
13.)).

Quant au chapitre des desserts, je 
n’en relèverai pas la malice et la 
méchanceté, car si j’avais servi de ia 
pâtisserie comme le prétend cette 
dame, je n’aurais pas gardé ouverte 
une pâtisserie à Granby pendant 15 
ans.

Je tiens à souligner à Mme Kayler, 
qui se compare aux enquêteurs du 
Guide Michelin, que ces mômes en- 
auêteurs viennent 2 à 3 fois avant de 
juger s’ils parleront du restaurant ou 
mettront des étoiles. Ils ne se permet­
tent jamais de faire du tort par des 
critiques justifiées ou non.

En raison des faits que je viens del

vous communiquer, j’estime avoir été 
victime d’une atteinte à ma réputa­
tion.

Jean-Pierre Plumet,
Maître rôtisseur, 

Membre du Bailliage du Québec.

Lettre à
M Castonguay

M. Claude Castonguay, 
ministre des Affaires sociales.

De votre ministère à Québec, vous 
ne pouvez savoir ce qui se passe dans 
les bureaux de l’assistance à Mont­
réal. C’est pourquoi je veux vous met­
tre au courant, vous et les payeurs de 
taxes, de certaines choses qui me 
semblent scandaleuses.

1er exemple — Une assistée sociale 
a l’occasion d’acheter par les petites 
annonces une fournaise et toutes sor­
tes d’articles de maison pour la 
somme de $150. L’officier de bien-être 
a préféré fournir lui-même une four­
naise neuve de $179 à l’assistée so­
ciale, qui a dû se passer de tous les 
autres objets qui lui auraient été uti­
les, y compris tapis, prélart, poles à 
rideaux, etc.

2e exemple — Le lendemain de la 
mort de mon mari, je dois déménager 
et on m’a volé le chèque de pension 
de mon mari. Je demande un montant 
pour me dépanner, pour payer mon 
déménagement et mon premier mois 
de loyer. On me refuse, et on me pro­
pose d’aller en appel, ce qui pourrait 
prendre six mois.

3e exemple — Une jeune fille qui 
travaillait comme domestique s’est 
brillé une main. A sa sortie de l’hôpi­
tal. elle a dû se présenter au bureau 
d’assistance trois jours de suite avant 
que quelqu’un l’écoute.

4e exemple — Il s'agit de la tenue 
vestimentaire des employés qui repré­
sentent le gouvernement, et qui se 
présentent devant le public en “short” 
et en “jeans”.

4e exemple — Je devais bénéficier 
d’un logement à prix modique de l'Of­
fice d'habitation municipal de Mont­
réal. J’aurais payé $43 pour habiter 
avec mon mari 2 chambres à cou­
cher, un salon, une cuisine, y compris

f

le chauffage, l’eau chaude, l'électricité 
et la taxe d’eau. Mon mari est dé­
cédé, et on me proposait un logement 
plus petit (une chambre de moins) 
pour le même prix. Mais si je deve­
nais une assistée sociale, le prix 
grimpait à $70. On me dit que c’est 
un arrangement entre l’Office d'habi­
tation et le Bien-être. Moi, cela me 
semble frauder les payeurs de taxes.

M. Castonguay, je vous ai déjà écrit 
pour vous dire que les pharmacieas 
d’hôpitaux refusaient de remplir les 
prescriptions des assistés sociaux. De­
puis ce temps, vous avez donné les 
médicaments gratuits pour les assis­
tés, et je vous en remercie pour eux. 
Il ne faudrait pas oublier les vieil­
lards qui meurent faute de médica­
ments et de soins essentiels à leur 
état de santé.

Je voudrais aussi dire un mot de 
l’émissio i du maire Drapeau au canal 
10. Je lui ai fait part, le 4 février, des 
irrégularités de l'Office d’habitation, 
et il m’a demandé d’appeler sa secré­
taire. Mais il n’a jamais donné suite à 
mon appel.

Une qui aime à faire la clarté sur 
les “rackets”.

Mme Ovila EMARD,
Montréal.
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pleins feux sur l'actualité

il était une fois la démocratie municipale...
TORONTO ? 

“L’AUTRE’’MÉTROPOLE

SUITE DE LA PAGE A 1

A tout événement, les Torontois 
aujourd'hui “mangent” de la politi­
que municipale.

Et dans le langage du milieu, 
ceux mots en sont venus à identi­
fier les pôles politiques actuels à 
Toronto: “developers” et “people”.

Les “developers” sont ceux qui

ont fait et qui continuent à faire de 
Toronto l’une des métropoles ayant 
le taux de croissance le plus élevé 
au monde.

“People”, c'est bien sùr les gens. 
Le peuple. Le mot n'a cependant 
pas la même consonance ici qu’à 
Montréal où il revêt souvent un ca- 
îactère démagogique, par l'usage 
répété qu'en ont fait nos chapelles 
de gauche ou nos Yvon Dupuis.

Ici, quand on dit “people”, on 
s'est habitué à comprendre qu’il 
s’agit d’une conscience à la base 
de vivre ensemble dans un quartier, 
un pâté de maisons, voire un im­
meuble donnés. Dès 1968, des ci­
toyens dénonçaient la mauvaise 
qualité de leur logement neuf. Une 
conscience de problèmes élémentai­
res que l’on Identifie en commun et 
contre lesquels on cherche à lutter 
en commun: Chinois, Italiens, Alle­
mands ou purs WASP; riches ou 
pauvres.

Une centaine de “ratepayers as­
sociations” ont ainsi vu le jour à 
Toronto ces dernières années.

• Ils s’appellent “the people of St- 
James Town”, locataires de blocs 
d’appartements qui s’opposent à 
l'érection de nouvelles tours parce 
qu’ils estiment que la population du 
coin a déjà atteint sa densité maxi­
mum.

• Ils s’appellent aussi “the people 
of Quebec-Gothic” parce qu’à l’in­
tersection des deux artères qui por­
tent ces noms, on veut abattre des 
maisons pour y construire des im­
meubles à bureaux.

• Ils s’appellent encore “the peo­
ple of Wellesley Street”, du nom 
d’un bout de rue que Ton veut 
élargir pour faire place à l’automo­
bile. détruisant pour ce faire des 
habitations existantes.

En somme, les “developers” s'en 
donnaient à coeur joie jusqu’à ré­
cemment. Les “people” ont décidé 
de leur faire opposition. S’ils résis­
tent à la croissance aveugle, ce 
n’est pas parce qu’une quelconque 
bible révolutionnaire le leur a dit, 
mais simplement parce qu’ils veu­
lent garder leur maison, leur- quar­

tier, leur ville. Après s’être organi­
sés à la base, ils ont finalement 
fait élire des conseillers pour dé­
fendre leurs intérêts. On les ap­
pelle, ces conseillers, les réformis­
tes.

Ils ne constituent pas un parti, 
les réformistes, mais plutôt une fa­
mille d’esprit: “people’s minded”. 
Qui affrontent quotidiennement à 
City Hall les “developers’ minded”. 
Chevauchant les uns et les autres, 
il y a les “liberals” auxquels d’ail­
leurs, après trois mois de pouvoir, 
le nouveau maire David Crombie, 
élu sous la bannière réformiste, don­
ne des signes de vouloir s’identifier.

Les réformistes sont suffisam­
ment forts et organisés pour avoir 
convaincu le premier ministre 
Davis, avant les dernières élections 
provinciales, d’abandonner le projet 
d’autoroute Spadina, qui devait tra­
verser du nord au sud le centre- 
ville torontois... même si des son­
dages d’opinion ont démontré - et 
démontrent encore - qu’une majo­
rité de citoyens sont en faveur de 
cette autoroute. Et comme on le

sait, la décision s’est néanmoins 
soldée par des résultats électoraux 
bénéfiques aux tories de M. Davis.

La présence des réformistes en­
tretient une vie politique intense à 
Toronto. L’élection complémentaire 
provinciale qui s’est déroulée jeudi 
dernier dans le comté de St- 
George, dans le coeur de Toronto, 
a permis de constater que les thè­
mes à caractère municipal ont eu 
le pas sur les autres. Le vain 
queur, Mme Margaret Campbell, 
rst elle-même ancien conseiller mu­
nicipal et elle a joué à fond la 
carte de la participation, la carte 
des “people” durant sa campagne.

Les émissions de ligne ouverte à 
la radio, les colonnes de lettres au 
journaux, les journaux eux-mêmes 
accordent aux questions urbaines 
un espace qui, le plus souvent, est 
plus important que celui qu’occu­
pent, par exemple les problèmes à 
l’échelle provinciale.

Même le nouveau tabloïd popu­
laire du matin, le “Toronto Sun”, 
l'équivalent de nos quotidiens du 
matin de même format, n’hésite

pas souvent à consacrer sa man­
chette à des questions de politique 
municipale. Le “Toronto Star” n’a 
j as trop de sept journalistes pour 
ccuvrir les diverses séances publi­
ques à travers lesquelles s’exprime 
la démocratie municipale.

Tout cela n’empêche pas le gou­
vernement de l’Ontario d’exercer 
une grande influence sur la desti­
née de Toronto. La Commission 
municipale de l’Ontario est omni- 
puissante et quand les situations se 
corsent, le cabinet lui-même inter­
vient directement dans le processus 
décisionnel, comme on Ta vu dans 
l’affaire de l’autoroute Spadina.

Dans la mesure toutefois où l’opi­
nion torontoise est très sensibilisée 
aux problèmes urbains, Queen’s 
Park est contraint à la circonspec­
tion dans ses décisions concernant 
la métropole... ou si Ton préfère, 
Tune des deux métropoles du Ca­
nada.

DEMAIN :
A l'assaut des gratte-ciel

Dans certaines cliniques privées, des techniciens 
posent des diagnostics réservés aux radiologistes
par Claire DUTRISAC

ANS certaines cliniques 
privées, des techniciens 

en radiologie posent des diag­
nostics réservés aux radiolo­
gistes, exposant ainsi le client 
à retourner chez lui, rassuré, 
alors qu'il peut souffrir d'une 
maladie grave, comme le 
cancer, par exemple.

Entre-t-il dans les attributions 
d’un technicien ou technicienne en 
radiologie d’effectuer des examens 
fluoroscopiques ? Le Collège des 
Médecins et Chirurgiens de la pro­
vince de Québec a déjà affirmé 
que c’était là un travail qui doit 
être fait par un radiologiste et non 
par un simple technicien.

Pourtant, dans certaines cliniques 
privées, notamment celle qui porte 
les noms de Geoffroy, Beaulieu & 
Associés, dans l’immeuble de 
Domus Médica, 5601, rue Bélanger

est, cette pratique est courante. Le 
Dr Marc Geoffroy possède égale­
ment une clinique au 3576, rue On­
tario est, à Montréal, une autre si­
tuée à Longueuil, 415, rue Ste-Hé- 
lène.

La fluoroscopie
Dans ces cliniques, les examens 

les plus courants qui impliquent 
l’usage de la fluoroscopie sont les 
radiographies du tube digestif, de 
la bouche à l’anus en passant par 
la vésicule biliaire.

Entre ces deux procédés, fluoro­
scopie et radiographie, il y a une 
différence semblable à celle qui 
existe entre la prise de vue en di­
rect que transmet la télévision et 
la photographie qui fixe une image, 
mobile ou non.

Le commun des mortels devient 
de plus en plus familier avec les 
termes “repas baryté” et "lave­
ment baryté”. Il sait qu’il va avoir 
une radiographie de l’estomac et

de l’intestin. Il sait qu’on lui fera 
avaler une certaine quantité de ba­
ryum (liquide). Ce qu’il ignore par­
fois, c’est comment les choses se 
passent du côté du radiologiste.

Un acte médical
Celui-ci fait avaler le baryum à 

son client et observe, comme on 
regarde un film, le liquide colorant 
descendre le long du tube digestif. 
En même temps, il décide quelle 
portion de l’estomac et/ou de l'in­
testin il photographiera. Donc, fluo­
roscopie et radiographie se complè­
tent.

C’est donc dire qu’en regardant 
descendre le liquide dans le tube 
digestif, le radiologiste pose un 
diagnostic. C’est essentiellement un 
acte médical. De plus, c’est lui qui 
relève des indices qui sont suscep­
tibles d’orienter son diagnostic; 
certains de ces indices, qu’il photo­
graphiera, peuvent ne pas apparaî­
tre sur le film alors qu’il les aura 
vus à la fluoroscopie.

Or, dans les trois cliniques men­
tionnées au début de cet article, ce 
type d’examens est fait par des 
techniciens en radiologie ! Et ce, 
depuis quelque deux ans.

Les techniciens en radiologie sui­
vent un cours de deux ans qui leur 
permet d’appliquer, sur ordonnance 
médicale et sous une surveillance 
médicale étroite en certains cas, 
des techniques radiologiques. Aucun 
radiologiste honnête ne peut accep­
ter qu’un simple technicien se sub­
stitue ainsi à des médecins spécia­
listes.

Les médecins spécialistes nous 
ont rappelé, en maintes occasions, 
notamment lors de leur “grève” en 
19G7, la qualité de leur formation: 
cours de médecine plus une spécia­
lisation de quatre ans.

Le Collège des Médecins ne 
vient-il pas de nous souligner que 
les techniciens en radiologie ne de­
vraient pas avoir le droit d’exécu­
ter une ordonnance médicale sans 
la surveillance du radiologiste ? 
Car, soutient le Collège, le texte de 
la loi des techniciens exige une or­
donnance médicale mais ne précise 
pas qu’ils doivent exercer leur pro­

cession sous surveillance médicale. 
Le résultat, selon le Collège, serait 
qu’un ou plusieurs techniciens pour­
raient ouvrir des cliniques privées 
et exécuter l’ordonnance sans que 
le médecin puisse surveiller l’évolu­
tion de son client.

Que faut-il penser alors de ces 
radiologistes des cliniques Geoffroy, 
Beaulieu & Associés qui confient à 
de simples techniciens en radiolo­

gie des tâches qui leur reviennent 
à la fois comme un droit et un de­
voir exclusifs ?

Le Collège des Médecins a été 
averti de cette situation, il y a 
déjà plusieurs mois. A-t-il ou non 
fait enquête ? Dans un cas comme 
dans l’autre le résultat est le 
même: il ferme les yeux face à un 
état de choses qui comporte de 
graves conséquences pour la santé 
publique. A moins ... à moins qu’il 
juge qu’un technicien en radiologie 
peut fort bien exécuter, avec com­
pétence. des examens fluoroscopi­
ques. Il semble difficile de conci­
lier son inaction en ce cas avec 
son opposition au projet de loi des 
techniciens, projet qui reste bien 
en deçà de ce qui se pratique dans 
ces cliniques.

au mépris des malades,
mm

ijpfggt

.

mü

'

-<<•••• ...*

Pül

8§|Jil
?.. • »... »

- ":'"SyZZ
■'■jAàj

.. '

léléphoto PA

ENCORE OBSERVATEUR — Francis Gary Powers, qui a survolé l'URSS en 1960 en qualité d'espion à bord d'un U-2 que 
la DCA russe a abattu. Rentré aux Etats-Unis, après avoir connu les prisons rouges, il est maintenant au service d'une 
station de radio comme pilote chargé de décrire depuis un appareil Cessna l'état de la circulation routière.

L'ancien pilote-espion Gary Powers 
n'a pas cessé d'avoir le trac...
I OS ANGELES (PA)-Fran­

cis Powers, le pilote-es­
pion américain dont on a 
beaucoup parlé après que 
son avion, un U-2, eut été in­
tercepté par les Soviétiques 
dont il survolait le territoire, 
en 1960, assure qu'il a le trac 
quand, aux commandes de 
son Cessna, il survole le sud 
de la Californie.

L’ancien agent de la CIA rap­
porte au moins quatre fois l’heure, 
quand il est au seryice de la sta­
tion de radio KGTI., 1*":

de la circulation routière telles 
qu’elles lui apparaissent du haut de 
son appareil volant à quelque 300 
pieds.

Powers a déclaré dans une ré­
cente interview que si on peut par­
fois avoir aussi le trac quand on 
s’adresse à des milliers d’auditeurs 
cela n’est rien comparé à ce qu’on 
éprouve quand on accomplit une 
mission pour la Central Intelligence 
Agency.

Il se trouvait à douze milles nau­
tiques à l’intérieur de l’URSS 
quand il a entendu une explosion 
sous son U-2. Tandis que le jet 
plongeait en tournoyant, il réussit à 
en sorjùl et à i>n porn-

chute, Il s’est posé tout près d’un 
paysan russe.

L’incident rendit les Soviétiques 
furieux. Il causa la rupture des 
pourparlers au “somme t” des 
“Quatre Grands”, à Paris, en 1960. 
Le pilote-espion fut jugé et con­
damné comme tel par un tribunal 
russe. Il passa 21 mois en prison 
avant que Moscou l’échange contre 
son superagent, Rudolf Abel, em­
prisonné par les Américains.

Rentré aux Etats-Unis, Powers 
poursuivit sa carrière de pilote 
d’essai. Il écrivit un livre sur l’af­
faire du U-2. En 1970, il passa à 
l’emploi de la station de radio 
K0j,

de I éthique et des lois
l/ELLES sont, pour les ma­
lades et pour les contri­

buables, les conséquences de 
cette pratique médicale qui 
consiste à faire exécuter par de 
simples techniciens en radiolo­
gie des actes réservés à des 
médecins radiologistes ?

Le malade d'abord !
Le malade est avant tout celui 

qui est le plus lésé par cette 
étrange “délégation" de responsa­
bilité. On soutiendra peut-être que 
les films sont étudiés, après coup, 
par les radiologistes? Alors pourquoi 
procède-t-on à un examen fluoros­
copique s’il n’est pas nécessaire? 
D’autre part, si un simple techni­
cien peut faire cet examen avec 
compétence, pourquoi la Régie de 
T Assurance-maladie précise-t-elle 
que: “Le médecin ne soumet un 
relevé d’honoraires que pour des 
actes qu’il a lui-même posés en sa 
présence et auxquels il a par­
ticipé.” ?

La réponse est simple à déduire 
de ces règles: c’est que le radiolo­
giste, grâce à sa formation spé­
ciale, est en mesure d’apercevoir, 
au cours de la fluoroscopie, des 
anomalies qui n’apparaîtront pas 
sur le film. Ce que le technicien 
n’a pas la compétence de faire.

Donc, un malade peut, en toute 
confiance, se croire en bonne santé 
alors qu’il sera atteint d’un cancer, 
de diverticules, etc. Dans combien 
de temps des symptômes cliniques, 
autres que ceux qui ont motivé 
l’ordonnance d’un examen fluoros- 
pique, se manifesteront-ils? Quand 
la maladie aura atteint un point ir­
réversible?

Il est donc facile de mesurer 
toute la gravité de ce qui se passe 
dans les trois (ou quatre?) clini­
ques de Geoffroy, Beaulieu et Asso­
ciés.

Le nombre de malades qui subis­
sent ce type d’examens se situe 
approximativement aux environs de 
50 cas par jour.

Les techniciens, eux ?
Les techniciens, eux, en accom­

plissant des actes médicaux, en po­
sant des diagnostics importants et 
graves de conséquences, se placent 
dans l’illégalité la plus flagrante. 
Ces techniciens ne peuvent même 
pas prétendre que la tradition et 
l’évolution de la science leur ont con­
féré ce privilège, comme dans le 
cas des infirmières, par exemple. 
Car jamais, dans un hôpital, un 
technicien ou une technicienne en 
radiologie ne sera autorisé à prati­
quer la fluoroscopie.

Le plus incompréhensible, c’est
nu’i’lfc ovnnconf -'-MT* cnpfp

Plus que toute autre personne, sauf 
les radiologistes, ces techniciens 
connaissent les dangers de l’exposi­
tion à la radioactivité. Pour un ri­
dicule supplément de salaire, par 
rapport à celui qui leur est offert 
dans les hôpitaux, ces techniciens 
risquent leur santé.

On s’objectera: c’est le danger 
que court également le radiologiste. 
Exact. La différence entre le tech­
nicien et le radiologiste, c’est que 
ce dernier, à 40 ans environ, aura 
fait fortune. Il peut alors changer 
de discipline ou... vivre de ses ren­
tes. Le technicien, lui, doit conti­
nuer à gagner sa vie dans la radio­
logie ou alors, il est contraint d’ac­
cepter une situation qui, générale­
ment, ne lui offrira pas les mêmes 
avantages pécuniaires.

De plus, le radiologiste peut s’of­
frir les vacances et le repos néces­
saires lorsque l’anémie ou même la 
mononucléose le menace. Le tech­
nicien a-t-il les mêmes avantages? 
Et même si la direction des clini­
ques en cause accorde volontiers le 
congé-maladie qui s’impose, le 
technicien a-t-il les moyens de s’en 
aller sous le soleil de Miami ou 
d’ailleurs? On peut en douter.

Il reste que le technicien est un 
adulte, et qui plus est, un adulte 
averti de par sa formation. S’il 
veut exposer sa santé inconsidéré­
ment, il est libre de le faire.

Mais il est loin d’être libre d’ex­
poser celles des clients de ces cli­
niques. C’est pourtant ce que font 
les techniciens pour gagner quel­
ques dollars de plus... C’est aussi 
ce que leur permettent de faire les 
radiologistes de ces cliniques. A 
notre connaissance, il y en a cinq: 
le Dr Marc Geoffroy, le Dr Jac­
ques-J. Beaulieu, le Dr Gisèle Lus­
sier, le Dr Raymond David et le 
Dr Renée Charland.

Que deviennent 
l'éthique professionnelle 
et les lois ?

L’équipe de radiologistes des cli­
niques Geoffroy, Beaulieu & Asso­
ciés a balancé par-dessus l’épaule, 
et très allègrement l’éthique profes­
sionnelle et les lois. L’éthique pro­
fessionnelle qui leur interdit de 
confier à des para-médicaux, si 
compétents soient-ils, l’accomplis­
sement d’actes médicaux.

Les lois: la loi médicale dont on 
fait état pour poursuivre ceux qui, 
n’étant pas médecins, posent des 
actes médicaux. La loi de l’Assu- 
rance-maladie et ses règlements 
qui leur interdisent de demander des 
honoraires pour des actes qu’ils 
n’ont pas accomplis eux-mêmes. 
Dans l’ensemble, on fait fi d’abord 
et par-dessus tout de l’intérêt du 
malade, de l’éthique professionnelle
of "joc loiç

Pourquoi? Simplement pour une 
question de gros sous. Première­
ment: ces médecins réclament de 
T Assurance-maladie des honoraires 
pour un travail qu’ils n’ont pas 
exécuté. La Régie est invitée à 
Taire enquête à ce sujet.

Deuxièmement: ces médecins 
exercent leur profession dans un ou 
plusieurs hôpitaux de Montréal. 
Leur revenu est donc doublé.

Troisièmement: non seulement 
leur revenu est doublé mais ils bé­
néficient de la différence de rému­
nération entre un radiologiste et un 
technicien en radiologie. On peut se 
demander si leurs livres de comp­
tabilité reflètent cette “diffé­
rence"? Entre le revenu d’un ra­
diologiste et celui d’un technicien, 
l’écart est énorme et se chiffre, en 
voulant être modeste, entre $15.000 
et quelque $50,000. Notons que le 
revenu des radiologistes n’est pas 
uniquement composé, cependant, 
d’honoraires perçus pour des exa­
mens fluoroscopiques.

Dans cette galère, tout le monde 
y perd, au fond, sauf les radiologis­
tes. Le Collège des Médecins, la 
Régie de TAssurance-maladie sont- 
ils prêts à assumer leurs obliga­
tions face à une pratique qui lèse 
les malades et les contribuables? 
Et puisque le Collège a déjà eu 
l’occasion de le faire mais s’est 
abstenu, la parole demeure à la 
Régie et au gouvernement.

Si vous ne save.
pas où vous aile.
vous arrivere
a il leur.'

Une autre VÉRITÉ
de PETER

Extrait des

“ORDONNANCES 
DE PETER”

les éditions la messe
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De pleines remorques de marchandises volées
par Bernard MORRIER

Si la journée d’hier aux audiences 
publiques de la Commission d’enquête 
sur le crime organisé fut plutôt 

. calme, elle ne s’en est pas moins ter­
minée sur un véritable suspense créé 
à la dernière seconde par le procu­
reur du tribunal, Me Robert Cooper.

Alors que celui-ci achevait l’interro­
gatoire de Johnny Jasko, âgé de 48 
ans, ce dernier niait absolument avoir 
déjà fait l’achat ou la vente de plei­
nes remorques de marchandises vo­
lées, telles que cigarettes, caméras, 
boissons alcooliques, bijouterie et 
complets pour hommes.
“Quelle serait votre réaction, M. 

Kasko, si nous amenions ici un témoin 
qui affirmerait cela?”, a aussitôt de­
mandé Me Cooper.

“Amenez-le votre témoin”, lança 
Jasko imperturbable.

Me Cooper répliqua immédiatement: 
“On le fera. Et nous allons faire la 
preuve du contraire de ce que vous 
venez de nier.”

Survint ensuite l’ajournement, non 
sans que le témoin soit sommé de re­
venir devant la commission mardi 
prochain, tout en emportant certains 
documents relatifs à ses entreprises.

Durant sa déposition, qui a entamé 
l’avant-midi et pris l’après-midi en en­
tier, Jasko est passé très près d’être 
trouvé coupable d’outrage au tribunal, 
si bien que le président du tribunal 
d’enquête, le juge Rhéal Brunet, a dû, 
à deux reprises, lui lire un article de 
loi à cet effet en pesant chaque mot.

Ce qui frappe surtout dans les dé­
clarations de Jasko, qui incidemment 
se décrit comme administrateur, ce 
sont ses réponses ambiguës, pour ne 
pas dire certaines contradictions.

Au domaine des prêts, par exemple, 
le témoin dira que dans toutes ses 
transactions, il n’a fait qu’un seul 
prêt, soit pour une somme de $1,000 à 
Santo “Frank” Cotroni, qu’il avait ren­
contré à la “Casa di Caesare”.

Pourtant, il soutiendra plus loin 
avoir prêté $10,000 à une certaine 
dame Papadakis, propriétaire d’un 
salon funéraire, même que d’autres 
sommes auraient été ajoutées à ce 
montant pour atteindre $28,000.

La Laiterie 
Cassidy

Plus tard, il avoua qu’une somme 
de $700 fut avancée temporairement à 
son ami Izzy Shatnick pour que celui- 
ci puisse rapatrier le corps de sa 
femme, décédée à l’ile de Malte.

Jasko n’a pas été plus clair non 
plus quand il fut question de ses 
transactions.

Ainsi dans l’acquisition de la Laite­
rie Cassidy, qu’il aurait achetée pour 
une somme de $45,000, le témoin fut 
pris en flagrant délit de contradiction 
par les commissaires qui tentaient de 
lui faire dire que ce commerce valait 
beaucoup plus et qu’ils le savait. 
Après maintes discussions, il acceptait 
comme probable le chiffre de $55,000 
que lui proposait Me Cooper.

Le procureur exhiba alors au té­

moin un contrat de vente au montant 
de $45,000, passé le 10 janvier 1969 
entre une certaine dame Cassidy et le 
témoin, ainsi qu’une police d’assu­
rance, datée du même jour et éva­
luant sa nouvelle propriété à $105,000.

“Comment expliquer que vous ayez 
confirmé que ça ne valait pas plus 
que $55,000?”, s’est aussitôt enquéri 
Me Cooper.

Jasko a précisé qu’il fallait ajouter 
à cette valeur celle de l’équipement et 
des réparations.

"Les deux documents sont datés du 
même jour. Vous n’allez pas nous dire 
que vous avez effectué des répara­
tions dans l’heure qui a suivi la trans­
action”, a commenté le procureur.

Visiblement dans ses petits souliers, 
le témoin s’en est sorti en affirmant 
que c’est son courtier d’assurance, 
Dozois et Morrissette, qui avait fait 
cette évaluation, moyennant une 
prime de $2,300. Trouvant ce montant 
fort élevé, Jasko exigea en mai 1969, 
que l’assurance couvre non seulement 
la laiterie mais lui également.

Un affidavit
En réponse à une autre question de 

Me Cooper, le témoin déclare avoir 
fait des réparations à l’immeuble pour 
une valeur de $7,000. Il est encore 
pris en défaut quand le procureur lui 
présente un affidavit signé par Jasko 
lui-même, en octobre 1971, soit après 
la faillite de la laiterie (perte de 
$113,000, selon lui), où il est écrit que 
les réparations ont atteint la somme

de $20,100.
De plus, en janvier 1970, tentant de 

“sauver” la laiterie, Jasko avait 
voulu obtenir un prêt de $23,000 de la 
Banque d’expansion industrielle, une 
agence fédérale, mais on estima qu’il 
ne présentait pas suffisamment de ga­
rantie, son bilan financier indiquant 
une dévaluation de $13,000 et, là en­
core, des réparations de $7,000.

On comprendra facilement l’impa­
tience des commissaires et la raison 
de leurs deux mises en garde au té­
moin.

Par ailleurs, il serait trop long de 
décrire en détail d’autres transactions 
pour cette laiterie entre Jasko, Costas 
Grillas et Paul Zannis. Il en sera sû­
rement question à une audience ulté­
rieure.

Pour ce qui est du prêt de quelque 
$28,000, dont il fut question plus tôt et 
qui “bénéficia” à une certaine dame 
Papadakis, le tout s’est soldé pour 
elle par la perte, aux mains de Jasko 
du salon funéraire Moshonas et Oui­
met. La dame en question ne pouvant 
rencontrer ses obligations, elle fut 
mise en faillite et Jasko acquit l’éta­
blissement pour $100,000 avec les hy­
pothèques et le vendit par la suite à 
son frère.

A une question de Me Cooper, il nie 
avoir dit à Mme Cassidy, au moment 
de l’achat de sa laiterie, qu'il avait 
des intérêts dans ce salon funéraire.

Certains sont morts
Vient ensuite la question de ses re­

lations ave différents amis, dont Tho­
mas Helms, Thomas Solarick, Ted 
Yacovitch, Sam Duchoeny, Danny 
Polansly et Gérard Leone.

Si certains sont morts, comme 
Helms, Yacovith (assassiné) et Danny 
Polansly (tué dans l’explosion d’une 
bombe dans son auto sur le boule­
vard Métropolitain), un autre cepen­
dant attire un peu plus l’attention. Il 
s'agit de Thomas Solarick, surnommé 
"The Moose” et attitré avec Du­
choeny à récupérer les mauvaises 
créances de Jasko. Avec eux ça n’a 
pas marché, dira le témoin, tout en 
soulignant qu’avec Solarick, il a perdu 
$30,000 pour des chèques non honorés.

On se rappellera que Solarick ot 
deux autres individus, Nicolas Silver- 
man et Werner Pattek, avaient été 
appréhendés à Paris, le 8 février der­
nier, alors qu’ils s’apprêtaient à trans­
porter à Montréal pour $4 millions et 
demi d’héroïne, dissimulée dans des 
toiles et destinée au marché améri­
cain. Pour ce qui est de Leone, il s’agit 
du comptable de Jasko. Rien de plus.

Un homme à 
tout faire

Enfin, le premier témoin de la jour­
née, Paul Bloomfield, qui est âgé de 
53 ans et se décrit comme homme à 
tout faire, travaillait autrefois comme 
liftier au “Chez Paree”, une boîte de 
l’ouest de la ville, dont il affirme n’a­
voir jamais su qui en était proprié­
taire.

11 se rappellera sûrement de son sé­
jour de deux ans et demi à cet en­
droit, puisqu’il fut arrêté pas moins 
de 71 fois sous l’accusation d’avoir en­
freint le règlement 3416, ce règlement 
municipal qui interdit au personnel 
d'une boite de s’asseoir à la même 
table que les clients.

Bien que les actes d’accusation 
l’aient toujours identifié comme le gé­
rant du “Chez Paree”, Bloomfield n’a 
jamais protesté auprès de la police 
pour rectifier, parce que, selon lui, 
c’était sans importance, l’infraction 
n’étant pas criminelle.

Au procureur Louis Carrier qui l’in­
terroge sur des dépôts dans son 
compte de banque totalisant $85.979.63, 
entre 1964 et 1969, Bloomfield dit que 
c’était pour du "kiting”.

Le “kiting” consiste à donner ou à 
se faire remettre un chèque postdaté 
que l'on dépose dans une banque 
comme garantie quand on veut obte­
nir un prêt. Le jour de l’échéance, on 
retire tout simplement le chèque pour 
qu’il ne soit pas honoré, mais l’em­
prunt est déjà fait à ce moment. Et 
vogue la galère.

Parmi les connaissances de Bloom­
field, notons Antonio Mastracchio, 
Peter Skyler, Moses Yacknin, Nick Di 
Iorio, Gisèle Sigouin, Jos Frankel, 
Mervin Wess, William Kennemy, An­
gelo Lanzo et Waller Kohos, la plu­
part déjà mentionnés depuis le début 
de l’enquête ou assignés pour y dépo­
ser.

Bourassa ne poursuivra 
pas William Obront

par Pierre BELLEMARE
QUEBEC (PC) — Le premier minis­

tre Bourassa a affirmé hier à l’Assem­
blée nationale que les déclarations de 
M. William Obront devant la commis­
sion d’enquête sur le crime organisé 
sont "complètement inexactes”.

Cependant, M. Bourassa a ajouté 
que “ce n’est pas la responsabilité du 
gouvernement d’intenter des poursui­
tes en parjure contre cette personne 
et qu’il avait l’intention de procéder 
avec la plus grande énergie à la pour­
suite de cette enquête sur le crime or­
ganisé”.

M. Obront, financier montréalais, a 
publiquement reconnu avoir versé 
entre $4,500 et $5,000 dans la caisse 
électorale de M. Bourassa dans sa 
course au leadership contre M. Claude 
Wagner.

Interrogé mercredi par Me Robert 
Cooper, procureur de la commission, 
le témoin a admis avoir aussi contri­
bué à la caisse électorale du Parti li­
béral du Québec, aux dernières élec­
tions, par l’entremise de son avocat, 
Me Antoine Geoffrion, l’ex-trésorier du 
PLQ.

A cet égard, le député pcquiste 
Marcel Léger a demandé hier au pre­
mier ministre s’il envisageait de rem­
placer Me Geoffrion comme avocat du 
Québec dans la cause des Indiens de 
la Baie James.

“C’est bien connu que Me Geoffrion 
ne fait plus partie du comité des fi­
nances du Parti libéral, a répliqué M. 
Bourassa, et le député de Lafontaine, 
avant de poser une telle question, de- 

i vrait dire à la Chambre où le PQ a 
pris ses fonds pour déménager dans 
l'ouest de Montréal, sur Park Ave­
nue”.

La tension montait à l'Assemblée 
nationale et le président de la Cham­
bre avait quelque peu de difficultés 
pour exercer son rôle. 11 a, en outre.

refusé une question du chef parlemen­
taire péquiste, M. Camille Laurin, qui 
a dérogé au code de procédure.

Voulant poser une question supplé­
mentaire à celle de son collègue 
Léger, M. Laurin a tenté de savoir si 
l’expression “inexactes” employée par 
M. Bourassa se rapporte au fait 
même d’avoir souscrit à la caisse li­
bérale ou plutôt au montant révélé 
par M. Obront.

Attaques
Le président de la Chambre lui a 

donc refusé cette question, jugeant 
qu'elle n’était pas liée à la question 
principale de M. Léger.

M. Claude Charron, le jeune pé- 
quisle de Saint-Jacques, s’est alors 
levé pour demander au premier mi­
nistre:
“Si le très brillant Antoine Geoffrion 

n'est plus au comité des finances du 
PLQ, qui est désormais l’avocat entre­
metteur entre ce parti et la pègre 
montréalaise?”

Des “Ah” et des "Oh” se sont fait 
entendre de l'arrière-banc libéral et le 
président a ramené les députés à l'or­
dre.

Répondant à M. Robert Burns, dé­
puté Déquiste de Maisonneuve qui a 
soulevé ce débat, le chef du gouverne­
ment a observé que le gouvernement 
poursuivra son enquête sur le crime 
organisé, “quels que soient les messa­
ges qu’on veut peut-être nous faire 
parvenir par ces attaques, ces décla­
rations et ces affirmations qui impli­
quent toute une série d'hommes politi­
ques, y compris la reine-mère”. Il a 
toutefois été impossible de rejoindre 
M. Bourassa à l’extérieur de la 
Chambre pour obtenir d’autres com­
mentaires sur cette affaire.

UN BUDGET
SUITE DE LA PAGE A 1

gloutit près de la moitié de cette 
hausse. La hausse réelle est presque 
insignifiante. Dans plusieurs secteurs, 
on constate des coupures.

Ce sont les secteurs de l'économie 
— ceux sur lesquels le gouvernement 
Bourassa mettait l’accent jusqu'ici — 
qui en souffrent le plus. Ainsi, le taux 
de croissance des dépenses “économi­
ques” n’est que de 4.7 pour cent, prim 
cipalement à cause de la stabilisation 
des dépenses de construction du ré­
seau routier autour de $400 millions: 
c’est deux fois moins que les dépenses 
sociales.

Les objectifs du gouvernement dans 
ce budget sont les suivants:

• limitation de la croissance des 
crédits publics à un taux proportion­
nel à celui de la croissance de la ri­
chesse collective;

• maintien des investissements di­
rects du gouvernement à leur niveau 
antérieur, en espérant une hausse des 
investissements des secteurs privé et 
parapublic.

Près de $200 autres millions sont con­
sacrés à la redistribution de la taxe 
de vente aux municipalités.

Les crédits prévus pour l’habitation 
sont portés à $16.8 millions, par suite 
de la décision du gouvernement d’ab­
sorber une part plus considérable (40 
pour cent) du déficit d’exploitation 
des logements municipaux à prix mo­
diques (H.L.M.).

’1 andis que la plupart des ministères 
ont des crédits accrus, celui des Tra­
vaux publics accuse une baisse de 3 
pour cent, à cause de la fin des tra­
vaux de construction des grands im­
meubles gouvernementaux à Québec 
et à Montréal.

Le budget des Terres et Forêts est 
augmenté de 11 pour cent, en grande 
partie à cause de la lutte à la tor- 
deuse des bourgeons de l’épinette. 
Pour l’aide à la production agricole, 

on prévoit près de $50 millions.
La eartonnerie de Cabano et l’aéro­

port de Sainte-Scholastique recevront 
des sommes importantes.

Les Gl's rapatriés
Le social prime tout

Les crédits nets des Affaires socia­
les sont les plus lourds, avec près de 
$2 milliards et une hausse de 10 pour 
cent. Mais dans les secteurs sociaux 
les plus coùteax, notamment l'assu- 
rance-hospitaüsation, on a jugulé de 
façon sensible la hausse des coûts: les 
taux d’augmentation sont inférieurs à 
celui de l’ensemble du budget gouver­
nemental.

Pour l’Education et la culture, il y 
a plus de $1.5 milliard, dont près de 
la moitié va à l’enseignement élémen­
taire et secondaire, un secteur qui 
croit moins rapidement que l’ensem­
ble des dépenses. En revanche, le sec­
teur de l’enseignemçnt collégial croit 
rapidement. II en est de même pour 
les loisirs et les sports et pour la cul­
ture, mais ces secteurs ne grugent 

pas plusieurs millions.
Des $900 millions prévus pour les 

dépenses gouvernementales et admi­
nistratives il y en a $231 pour le$ 
payments liés au service de la dett

H

seront les hôtes 
du président Nixon

WASHINGTON (AFP) — La Mai­
son-Blanche a annoncé jeudi que le 
président et Mme Nixon avaient invité 
pour le 24 mai prochain, à la Maison- 
Blanche, tous les prisonniers de 
guerre américains rapatriés d'Indo­
chine et leurs épouses.

Les anciens prisonniers de guerre 
passeront toute la journée à la Maison- 
Blanche, où ils ont été conviés à une 
conférence sur la politique étrangère 
des Etats-Unis spécialement organisée 
pour eux. Dans la soirée, ils assiste­
ront à un diner qui, étant donné le 
nombre des convives, sera servi en 
plein air, dans les jardins de la Mai­
son-Blanche.

Le total des prisonniers américains 
en Indochine, dont le dernier groupe 
doit en principe être rapatrié d’ici, à 
mercredi prochain, s’élevait à 562. o
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moins fait-elle tout pour qu'on le 
croit. La bouche pleine de miel fiel­
leux, elle dira à l’une de ses pension­
naires: “Voyons, il faut vous habiller, 
vous lever. Autrement vous devien­
drez toute faible.”

Mais nous savons, de source sûre, 
qu'elle ordonnera au personnel qui se 
laisse attendrir par des vieillards 
souffrant de la faim et du froid: “Ne 
les écoutez pas ! Faites comme si 
vous ne les entendiez pas !”

La chaise de Louis XIV
Mme Leclerc, sans doute pour aug­

menter le confort de çes pensionnai­
res, a ressuscité la chaise percée de 
Louis XIV ! Le Roi-Soleil, affligé 
comme les autres, de la condition hu­
maine, faisait ses besoins naturels 
assis sur une chaise percée en des­
sous de laquelle se trouvait un réci­
pient pour recevoir ses royaux excré­
ments. Et bien, certaines pensionnai­
res de Mme Leclerc bénéficient d’une 
chaise du même genre, légèrement 
modernisée. Un siège de toilette. En 
dessous, Mme Leclerc a fixé un réci­
pient pour les mêmes fins que pour­
suivait Louis XIV. Des odeurs nauséa­
bondes envahissent la chambre. Mais 
on s’habitue peut-être.

La nourriture
Le petit déjeuner est le meilleur 

repas de la journée. C’est pourquoi on 
peut voir, sur une étagère, des céréa­
les rangées avec des détersifs. Au-des­
sous, les poubelles. Les réfrigérateurs 
contiennent un peu de nourriture 
(pain, sirop, etc.) mais les pensionnai­
res n’ont pas le droit d’y toucher.

Dans la cave, un immense réfrigé­
rateur, verrouillé ! Sur le feu, la 
soupe du soir bouille. On soulève le 
couvercle du chaudron: l'odeur corres­
pond à ce qui mijote là-dedans: des 
abats de poulet (foie, peau, gésiers, 
cou). Quand les pensionnaires reçoi­
vent un repas de viande hachée, elle 
est souvent douteuse. Les diarrhées et 
les vomissements en témoignent 
quand la chose se produit. La soupe 
est conservée dans des boites de con­
serve rouillées. “Je ne donnerais pas 
cette soupe à mon chien” m’a dit 
quelqu'un qui n’est pas une pension­
naire.

Le personnel

Le personnel ne reçoit pas le salaire 
minimum. 11 est insuffisant en quan­
tité comme en qualité. Pas une infir­
mière: une aide-malade seulement. 
Sept personnes pour avoir soin d’une 
quarantaine de pensionnaires et de 
malades d i s p e r s és dans cinq 
maisons ! D’où l’absence de surveil­
lance, d'où les malades enfermées et 
laissées seules. D’où des repas réduits 
nu minimum, un minimum très très 
bas, en dessous du minimum même !

Demain: les soins médicaux et infir­
miers

L affaire Obront 
n'étonne pas Wagner
par Rhéal BERCIER
de notre bureau d’Ottawa

OTTAWA — Que William Obront ait 
contribué financièrement à la campa­
gne électorale de Robert Bourassa à 
la direction du Parti libéral du Qué-

Québec 
enquête 
sur trois 
foyers 
de Laval
par Pierre VENNAT

Le ministère des Affaires sociales 
du Québec vient d’entreprendre une 
enquête sur les opérations d’un groupe 
de foyers pour adultes dans le quar­
tier Laval-Ouest, à Laval.

Cette enquête a été ordonnée à la 
suite d’une requête officielle du co­
mité exécutif de la ville de Laval qui 
a décidé de poser ce geste quasi 
sans précédent à la suite d’un rapport 
du Service de bien-être de Laval dé­
nonçant l’opération de maisons de 
pension pour adultes tenues par Mme 
Antoinette Leclerc, aux 3255, 23ièmc 
Avenue; 3330 et 3333, 21ième Avenue; 
2235, 34c Rue et 2355. boulevard Sain­
te-Rose, toutes à Laval.

Dans son rapport au comité exécu­
tif, le Service de bien-être de Laval 
écrit que “des pages de littérature ne 
suffiraient pas à énumérer les anoma­
lies relevées.

“Nous résumerons le tout en insis­
tant sur le fait que ces locaux sont in­
acceptables, que des humais y sont 
gardés dans des conditions qu’il n’est 
pas exagéré de qualifier de scandaleu­
ses et qu’il est impérieux que de tel­
les situations cessent dans le plus bref 
délai”.

C’est à la lecture de ce rapport que 
le comité exécutif de Laval a décidé 
d’agir en saisissant Québec du dos­
sier et en priant le ministère des Af­
faires sociales d’intervenir immédiate­
ment, ce qui vient d’être fait. ,

bec ne surprend aucunement Claude 
Wagner.

Interrogé sur cette question par LA 
PRESSE à ses bureaux du parlement, 
le député de Saint-Hyacinthe s’est 
montré avare de commentaires, vou­
lant le moins possible nuire à “l’ad­
mirable travail d’enquête sur les ra­
mifications de la pègre” que réalise 
la Commission de police du Québec.

Plus que tout autre, M. Wagner au­
rait bien aimé donner des détails sur 
les agissements de la pègre au sein 
du Parti libéral du Québec, au cours 
de cette campagne au leadership et 
même lors des élections fédérales 
d’octobre dernier dans son compté.

Le cours de la justice
Mais il a préféré que la justice 

suive son cours. Aussi, le député con­
servateur tient de plus en plus, au ni­
veau de la politique fédérale, à faire 
disparaître l’image de juriste que plu­
sieurs personnes lui accolent trop faci­
lement.

Maintenant devenu l’une des vedet­
tes du Parti conservateur, il s’inté­
resse à toutes les questions politiques 
et veut donner l’image d’un généra­
liste et non plus celle d’un spécialiste 
en droit. Ici à Ottawa, il s’acquiert 
une réputation enviable en ce sens.

Mais lorsque l’on s’est créé une 
image de justicier, il est difficile de 
s’en départir.

Les démêlés entre William Obront 
et Claude Wagner remontent au 5 mai 
1967. lorsque celui-ci était député libé­
ral de Verdun.

M. Wagner, dans une de ses plus 
spectaculaires sorties contre le crime
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organisé, avmt accuse quatre compa­
gnies implantées à l’Exposition uni­
verselle de faire partie de la pègre. 
La société Obront Meat Market faisait 
partie de ces compagnies.

Le commissaire de l’Expo, M. Ro­
bert Shaw, avait alors qualifié cette 
accusation “d’insinuations” et avait 
sommé M. Wagner de se rétracter. 
Ceul-ci ne l'a pas fait.

Selon nos informations, MM. Wa­
gner et Obront ne se connaissent pas 
et ne se sont jamais rencontrés, mais 
on sait que M. Wagner en connaisait 
long sur cet homme.

Il est convaincu mantenant que la 
vérité ne peut plus être cachée.

"En travaillant 
8 heures par jour. 
vous réussirez 
peut-être 
à devenir patron 
et vous travaillerez 
12 heures par jour!”
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Grandes annonces ..................  874-6892
Petites annonces.....................  874-6900

PROMOTION ................

RELATIONS DE TRAVAIL

874-7100 ■
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L'ex-libraire Christian Robert admet qu'il a 
récupéré les livres à l'aéroport de Dorval
par Conrad BERNIER

A l’exception de quinze 
colis qui ont été livrés direc­
tement aux départements de 
reliure de la Bibliothèque du 
collège Sainte-Marie et de la 
Commission scolaire de 
Pont-Viau, tous les colis ex­
pédiés de Paris par l’“Union 
du livre ancien et moderne” 
aux clients de “Diffusion in­
ternationale” ont été “ramas­
sés” à l’aéroport de Dorval 
par Christian Robert lui- 
mème ou des personnes agis­
sant sous ses ordres.

C’est après un ajourne­
ment, hier matin, que Me 
Réal Charbonneau, qui repré­
sente Christian Robert, ac­
cusé d’une fraude de $100,000 
présumément commise aux 
dépens de l’“Union de livre 
ancien et moderne” de Paris, 
entre janvier et juin 1969, a 
fait cette admission en pré­
sence des jurés.

férents clients de “Diffusion 
internationale”, les colis en 
provenance de Paris.

Au procureur de l’accusé, 
qui désirait savoir si les di­
recteurs de l’agence Fultrans 
ou le représentant officiel à 
Montréal de l’“Union du livre 
ancien et moderne” lui 
avaient interdit, d’une façon 
ou d’une autre, de livrer les 
colis à Christian Robert, le 
témoin Russell a répondu: 
“Non! Pour moi, le destina­
taire était Christian Robert

de “Diffusion internatio­
nale”.

Depuis deux semaines, la 
Couronne tente de prouves que 
Christian Robert, l’accusé, a 
non seulement trompé, au dé- 
p a r t, le commissionnaire 
français sur la v é r i t a b 1 e 
identité de ses clients, mais 
qu’il a également intercepté 
les colis à l’aéroport de Dor­
val, sachant très bien qu’il 
contrevenait ainsi à une 
clause précise du contrat qui 
stipulait que les marchandi­

ses devaient être livrées di­
rectement aux clients, c'est- 
à-dire aux maisons d’ensei­
gnement et aux organismes 
publics, et non pas à Chris­
tian Robert de “Diffusion in­
ternationale.”

De plus, la Couronne essaie 
de faire la preuve que les 
marchandises “ramassées à 
Dorval par Diffusion interna­
tionale” ont été vendues à 
d’autres clients que ceux qui 
figuraient sur la liste fournie 
à l’“Union du livre ancien et

moderne”, qu’elles ont été 
vendues à des prix inférieurs 
à ceux payés au grossiste pa­
risien, et que Christian Ro­
bert n'a pas honoré les trai­
tes qu’il avait acceptées.

Le procès se poursit, au­
jourd’hui, sous la présidence 
du juge Jean-Paul Bergeron, 
de la' cour du Banc de la 
reine. La Couronne cite au­
jourd’hui à la barre le re­
lieur et libraire Roger Bois, 
du 1572 Roberval, à Saint- 
Bruno.

CHOISISSEZ ^1
VOTRE . *

MERCEDES
450 S.E. 450 S.L.

Venez faire l'essai des tout-nouveaux modèles 
Mercédès Benz 450 S.E. — 450 S.L.

D. K. AUTOMOBILE INC.
4815 BUCHAN

(Nord de Jean-Talon et Victoria)
735-3585

2077 ouest, SAINTE-CATHERINE
(près du Forum)
935-7401

“Les caractéristiques techniques de cette voiture 
sont à la limite de ce qui est de nos jours réalisable 
en matière de construction automobile standard” r. m. Lange-Mechien

Cette admission de la dé­
fense confirme ce qu’avait 
affirme un peu plus tôt. cette 
semaine, le témoin Antonin 
Wast, alors qu’il était inter­
rogé par le représentant du 
ministère public. Me Pierre 
S a u v é. et contre-interrogé 
par le procureur de l’accusé, 
Me Réal Charbonneau.

En effet, selon les déposi­
tions du président et direc­
teur général de l’“Union du 
livre ancien et moderne”, les 
colis, préparés à l’entrepôt 
de Paris, étaient remis à l’A­
gence Fultrans qui les trans­
portait à l’aéroport d’Orly, 
destination Montréal, où ils 
étaient récupérées par Lep 
Transport qui devait, en 
vertu d’une clause du contrat 
accepté par les deux parties, 
le 20 février 1969, être livrés 
directement, non pas à Chris­
tian Robert de “Diffusion in­
ternationale”, mais à ses 
clients, c’est-à-dire des mai­
sons d’enseignement et des 
organismes publics du Qué­
bec.

La Couronne a cité, hier, 
comme témoin, M. Wilbrod 
Russell, de l’agence Lep 
Transport. Ce dernier a af­
firmé qu’il avait rencontré ' 
Christian Robert pour la pre­
mière fois en février 1969. 
Robert lui aurait alors parlé 
d'un fort intéressant projet 
d'importation de livres fran­
çais. Un peu plus tard. Lep 
Transport, en accord avec 
l'agence Fultrans de Paris, 
acceptait de transporter, de 
l'aéroport de Dorval aux dif-

18 ans de Les débuts de la
pénitencier 
àungunman 
de 21 ans

Un jeune homme de 21 
ans, qui avait tiré dans la di­
rection d'un boulanger dans 
l'établissement duquel il ve­
nait de commettre un vol à 
main armée, angle des rues 
Napoléon et De Bullion, a été 
condamné à 18 ans de péni­
tencier, hier après-midi, par 
le juge Kenneth C. Mackay.

Un peu plus tôt, le prévenu 
Ronald Coleman avait été 
déclaré coupable à la fois de 
vol à main armée et de ten­
tative de meurtre, par un 
jury composé de neuf hommes 
et de trois femmes.

Lors du hold-up, incidem­
ment. M. Apostolos Siamba- 
nis. la victime, âgé de 30 
ans, n’avait pu appeler la 
police à la rescousse parce 
qu'il ne parlait ni l'anglais ni 
le français.

Il avait donc pourchassé 
lui-même son agresseur, dans 
la rue, et c’est à ce mo­
ment-là qu’il avait été atteint 
d'une balle de calibre 12, à 
l’abdomen.

D'ailleurs, au cours du pro­
cès, alors qu’il était contre- 
interrogé par le prévenu, M. 
Siambanis avait soudaine­
ment ouvert sa chemise pour 
exhiber au jury, un peu in­
terdit. la blessure qu'il porte 
encore à la poitrine, et dont 
la cicatrice, de toute évi­
dence. ne disparaîtra jamais.
A l’époque, on avait dû lui 
enlever quelque 100 plombs 
qui avaient pénétré sous les 
chairs.

Au prévenu, avant le pro­
noncé de la sentence, le juge i 
Mackay a demandé s’il avait 
quelque représentation à 
faire. Mais ce dernier 
rétorqué: “C’est votre déci­
sion, tout ce que je pourrais 
dire ne la changerait pas. 
Donnez-moi ce que vous vou­
lez me donner, c’est tout”.

Mercedes-Benz450SE
Ifs propriétaires éventuels de Mercedes-Benz semblent 

-> tous avoir un point en commun: ils exigent la perfection. 
Les ingénieurs de chez Mercedes-Benz ont tout fait pour 

que la 450SE soit non seulement à la pointe des innovations 
techniques mais aussi à la limite de ce qui est réalisable en 
matière de construction de voitures de série.

La 450SE, qui coûte §16,750 environ, est en passe de 
devenir une “classique”.

Stabilité et tenue de route à 180 mph
Le prototype Mercedes-Benz C-l 11, lancé à 180 mph sur 
notre piste d’essais de Hockenheim, a prouvé que la nou­
velle suspension avant—avec essieu à rayon de pivotement 
de la circonférence de roulement nul—était une améliora­
tion remarquable.

Cette suspension est standard sur la 450SE.
En voici l’énorme avantage: si l'un des f reins avant vient 

à manquer, ou si l'une des roues glisse ou patine sur une route 
mouillée ou une chaussée déformée, la voiture continue sur sa 
lancée sans bouger d'un pouce.

La 450SE se contrôle d’une façon absolument remar­
quable: même les fidèles conducteurs de Mercedes-Benz 
pourraient bien être épatés par une telle amélioration.

Commande électronique
Les carburateurs ont disparu! Le moteur V-8 de 4.5 litres 
est alimenté par un ingénieux système d’injection de carbu­
rant. Cet appareil de commande enregistre la température, 
la charge et même l'altitude et alimente chaque cylindre 
avec la quantité exacte d’essence.

Les Mercedes-Benz n’ont pas la prétention de faire faire 
de grandes économies d’essence; toutefois, si vous passez 
d’un énorme sedan domestique V-8 de 7 litres à la 450SE, 
il est probable que vous soyez agréablement surpris.

Autorefroidissement des freins
La 450SE possède des freins à disque ventilés à l’avant: des 
rainures forcent un puissant courant d’air à travers la surface 
interne. Des turbo-ventilateurs, montés sur chaque roue, 
propulsent continuellement de l’air sur les quatre disques.

Pourquoi avons-nous décidé de construire des freins à 
disque du même type que ceux utilisés sur les voitures de 
course? Tout simplement parce qu ils sont meilleurs.

Essais en soufflerie
La 450SE doit sa forme davantage aux lois de l’aérodyna­
mique qu’à celles de l’esthétique. Résultat: une voiture aux

lignes sobres, sans prétentions, mais aux performances 
surprenantes.

L’attention que porte Mercedes-Benz à la résistance à 
fair est devenue légendaire: des essais effectués sur un 
véhicule roulant à 80 mph, rencontrant une rafale se dé­
plaçant à 60 mph, ont montré que même sur une chaussée 
en asphalte mouillée la voiture ne bougeait pas d’un pouce.

A 70 mph, il fait plaisir de converser avec les passagers 
ou d’écouter en toute tranquillité la radio AM/FM stéréo. 
Des études, aussi faites en soufflerie, ont permis de donner 
une forme spéciale aux montants du pare-brise pour que les 
vitres latérales ne soient pas éclaboussées. Les blocs opti­
ques arrière sont rainurés et l’action inêmedu vendes nettoie.

Une conduite de tout repos
Après \Tn long parcours de 500 milles, effectué sans étapes, 
il est important que vous soyez aussi reposé que détendu.

Les ingénieurs de chez Mercedes-Benz en sont parfaite­
ment conscients.

Aussi, la direction assistée, déjà reconnue par le magazine 
Road & Track comme étant "la meilleure du monde", a été 
légèrement améliorée. Vous “sentez ’ encore mieux la route et 
toute vibration est complètement amortie.

La forme des sièges Mercedes-Benz fait toujours l’objet 
d’une très grande attention: vous devez à tout moment être 
assis confortablement.

La visibilité de la 450SE est remarquable: 87% de ce 
que vous voyez est du verre.

Et le confort ne s’arrête pas là! La 450SE possède un 
climatiseur en équipement standard. Onze bouches d’aéra­
tion permettent de renouveler l'air trois fois par minute— 
même lorsque la voiture est à l’arrêt.

Particulièrement apprécié, le climatiseur a un double 
système d’arrivée d’air—un dans chaque porte. Les vitres 
latérales ne sont jamais embuées et vos épaules ne souf­
frent ni des courants d’air ni du soleil.

Côté sécurité?
Le programme de sécurité de Mercedes-Benz remonte non 
pas à quelques années mais à plusieurs décennies. La nou­
velle 450SE possède les tout récents dispositifs qui ont été 
mis au point.

Parfois cela saute aux yeux comme dans le cas des in­
térieurs rembourrés, des grosses serrures pour la protection 
des enfants, des tableaux de bord qui s’escamotent progres­
sivement sous le choc.

Mais les plus importants dispositifs sont invisibles: réser­
voir d’essence monté au-dessus de l’essieu arrière, à l’abri 
d un choc éventuel et protégé par des cloisons en acier. 
Portières renforcées pardes poutrelles transversales. L’habi­
tacle complet protège ics passagers, telle une voiture blindée.

Il y a bien d'autres dispositifs de sécurité. Nous sou­
haitons qu ils ne servent jamais, mais ils sont là pour plus 
de protection.

Le mot de la fin
Au prix de 516,750, la 450SE n est pas la voiture de mon­
sieur tout le monde. En vérité, seule une minorité de 
Canadiens s’en offriront une cette année.

Mais ces personnes auront le privilège de conduire une 
voiture dont les pistons, usinés avec précision, font penser 
à des miroirs. Une voiture dont les moindres détails ont été 
étudiés avec soin et minutie. Vous préférez peut-être en 
découvrir toutes les qualités par vous-même. Votre con­
cessionnaire Mercedes-Benz a un nombre limité de sedans 
450SE. Ne manquez pas d’aller les voir.

Vous sont offerts en option:
1. Garnitures intérieures en cuir.
2. Peinture métallisée.
3. Toit ouvrant.

En équipement standard:
Radio AM/FM stéréo; climatiseur; injection 
d’essence; allumage transistorisé; direction 
assistée; suspension avec essieu à rayon de 
pivotement de la circonférence de roulement nul;
40 lb de sous-couche, peinture et cire; transmission 
automatique; debit d essence calculé électronique­
ment; système central de verrouillage des portes.
La Mercedes-Benz 4 5 OS EL a un empattement 
légèrement plus long. Son prix est de SIS, 660 environ 
et, à part le toit ouvrant facultatif, le reste est standard.

Pour plus de renseignements, mettez-vous 
en rapport avec le concessionnaire 
Mercedes-Benz ou écriv ez à :
Mercedes-Benz of Canada Ltd.
849 Eglinton Avenue East 
Toronto, Ontario M4G 2L5 
Renseignez-vous aussi sur notre 
programme de livraison en Europe.

“C’est cette année que je vais m’offrir ma première Mercedes-Benz.”
Le prévenu, incidemment, 

n’avait été appréhendé que 
plusieurs mois après le crime 
parce que la victime, même 
si elle connaissait Coleman, 
ne voulait pas le dénoncer, 
craignant des représailles.

Vente et service: Montréal, D. K. Automobile Inc., 4815, rue Buchan 735-3581 ou 2077 ouest, rue Ste-Catherine 935-7402. Greenfield Park, Elegant 
Motors Inc., 845, boul. Taschereau 672-2720. Québec, Chatel Automobiles Ltée. Sherbrooke, Henri Girard Ltée. Ste-Rosalie, Garage Chicoine Inc.. 
84, rue Centre 799-3201.
Concessionnaires-service: Chicoutimi, E. Bédard & Fils Auto Ltée. Granby,Garage Brunelle Enrg. Rimouski,Rimouski Auto Enrg. Val d'Or, ParentAuto 
Service Enrg.
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mots croisés
I 2 3 4 5 6 7 8 3 10 II 12

HORIZONTALEMENT
1— Entretien de personnes 

qui parlent à voix bas­
se.

2— Ecrivain — Lavé à 
l’eau pure.

3— Préfixe — Natte — 
Une unité.

4— Bière — Pluriel de leu 
— Vigueur.

5— Revenu annuel — Le 
Christ.

6— Tournés avec effort — 
Pour la troisième fois.

7— Possessif — Alumi­
nium — Sud-est.

8— Passe â Innsbruck — 
Décapité — De nais­
sance.

9— Espèce cultivée de chi­
corée. blanchie à l’ob­
scurité — Passion.

10— Groupé — Rivière des 
Alpes du Nord.

11— Estonie — Transpira­
tions abondantes.

12— Sortie — Papa. 
VERTICALEMENT

1— Il lient un cabaret.
2— Dans la vinaigrette — 

Natives.
3— A pris le nom de do — 

Décidées.

4— Démonstratif — Ex­
pression de la voix — 
D'une locution signi­
fiant sans qu'on le 
sache.

5— Chanter très fort — 
Pare.

6— Bord d’un bois — Elle 
change chaque jour.

7— Feint.
8— Légumineuse — En les 

— On y verse du thé.
9— Bagatelles — Il répand 

du grain.
10— Préfire — Famille 

princière d’Italie — 
Lisière d’une forêt.

11— On y loge des mulets 
— Multitude.

12— Mettre en prison — 
Appris par coeur.

Solution au ptochain numéro
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Solution du dernier problème

En mémoire de

Mme HARRY H. GOLD,
les deux magasins Harry Gold,

Centre d'flehats Rockland et centre-ville, seront 
fermes toute la journée vendredi, le 23 mars 1973.

Harry Gold

ATTENTION
Suite à la dévaluation du dollar, les 
produits électroniques, en majorité 
japonais et européens, ont subi une 
hausse de prix considérable. De 10% â 
20%.

NOUS VOUS OFFRONS POUR UNE
période limitée d'acheter notre 
inventaire aux anciens prix et de 
profiter en outre d'escomptes 
lorsque ce sera possible.

Vous pouvez 
économiser environ de

s100 à s300
système stéréo en achetant mainte­
nant.
Nous vendons et assurons le service 
sur les marques suivantes:

SAE GARANTIE DE 5 ANS 
VENTE ET SERVICE DES PRODUITS

SUIVANTS
ESS Bowor and Wilkins Thorens
KLH Senheïsser Stanton
TEAC Harman Kardon Tanbert
A/R Dynaco Decca
ERA Rectilinear Shure
Elac Kenwood Stax
Scotch Ferrograph Microacoustic
SME BASF Motrotec

Connoisseur
Koss

CONSULTATION A TITRE GRACIEUX — MEUBLES 
ET DÉCORATION

FERMÉ TOUTE LAJOURNÉE LUNDI ET LE JEUDI 
SOIR

Custom stéréo sur mesura
7SL SMtHki hmL III
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Québec gèle les 
fonds du Cégep 
de Saint-Laurent
par Jules BELIVEAU

Le coup de théâtre attendu 
avec tant d’appréhension au 
Cégep de Saint-Laurent s’est 
enfin produit, hier après- 
midi: le ministère de l’Edu­
cation, par la voix du respon­
sable de la Direction géné­
rale de l’enseignement collé­
gial (DIGEC), M. Léo Paré, 
a ordonné à la banque de 
cesser d’honorer tort chèque 
tiré sur les comptes de ban­
que du collège.

Québec avait sévi de la 
même façon, il y a quelques 
jours, à l’endroit des cégeps 
anglophones Vanier et Daw­
son, dont les conseils d’admi­
nistration avaient également 
défié les ordonnances gouver­
nementales relatives à la re­
classification des professeurs.

On sait que si les modes 
d’évaluation et de classifica­
tion décrétés par le ministère 
de l’Education remplacent 
ceux en vigueur dans les cé­
geps, les pertes annuelles des 
professeurs déclassifiés oscil­
leront entre $1,000 et $4,000, 
selon les cas.

Bien que la nouvelle du gel 
des comptes de banque du 
Cégep de Saint-Laurent ait 
été attendue comme inévita­
ble, sa venue a produit l’effet 
d’une véritable catastrophe 
auprès de la direction du col­
lège et parmi les professeurs.

Il est vrai que tout le 
monde avait cru un moment 
que le fatalisme s’était mon­
tré moins sévère: un télé­
gramme adressé plus tôt 
dans la journée par le sous- 
ministre de l’Education, M. 
Yves Martin, au directeur 
général du collège, M. Jean- 
Marie Moreau, réprouvait 
certes l’attitude du conseil 
d’administration du collège et 
retirait surtout sa caution au 
cégep pour ses emprunts 
bancaires futurs, mais cette 
mesure, qui pouvait laisser 
place à un certain sursis, 
semblait s’avérer moins radi­
cale.

L’on était cependant encore 
à s’interroger sur les impli­
cations possibles de ce geste 
lorsque l’explosion se produi­
sit.
Le bras du gouvernement...

Quelques dizaines de pro­
fesseurs porteurs de chèques 
tout frais préparés exacte­
ment comme le voulait la ré­
solution adoptée, lundi der­
nier, par le conseil d’admi­
nistration — le corps du 
délit! — ont vu s’appesantir 
sur eux, alors qu’ils se pres­
saient devant les guichets de 
la banque, le bras du gouver­
nement. Le gérant de la suc­
cursale de la BCN venait do 
recevoir de Québec, par télé­
phone, l’ordre de refuser 
toute transaction mettant en 
cause le Cégep de Saint-Lau­
rent.

Le directeur général du 
collège de même qu’un juge 
de paix furent immédiate­
ment mandés sur les beux 
pour constater de visu, et lé­
galement, ce qui s’y passait. 
Ce qui laisse prévoir pour les 
prochaines semaines tous les 
rebondissements imaginables, 
y compris probablement une 
bataille rangée et à carac­
tère juridique.

Pour le moment les com­
battants se retrouvent ainsi: 
d’un côté, les représentants 
du ministère, calmes et iné­
branlables dans leur volonté 
de mettre en pratique leurs 
décisions contenues dans le 
décret tenant lieu de conven­
tion collective entre le gou­
vernement et les enseignants 
— et prêts à recourir, si be­
soin est, à diverses disposi­
tions du bill 19; de l’autre 
côté, la direction et les em-

ANIMAUX
SI VOUS NE SAVEZ PAS COMMENT 
VENDRE UN ANIMAL NE DONNEZ 
PAS VOTHE LANGUE AU CHAI 
FAITES PARAITRE UNE PETIT! 
ANNONCE DANS LEGP0UPI 
■500 — MARCHANDISE"

ployés syndiqués du Cégep de 
Saint-Laurent, à la fois désa­
busés et, comme certains 
l’ont dit, “blancs de colère”, 
flanqués de près des ensei­
gnants et probablement de la 
directions des Cégeps Vanier 
et Dawson, tous non moins 
perplexes devant l’Intransi­
geance gouvernementale.
Vanier se politise

Perplexes, les professeurs 
du Cégep Vanier ne croyaient 
pas le demeurer si long­
temps. Mercredi dernier, un 
porte-parole de leur syndicat 
hésitait encore à qualifier 
leur confrontation avec le 
gouvernement de “politique”. 
Hier, en assemblée générale, 
les professeurs de ce collège 
anglophone ont adopté la ré­
solution suivante:

Former un comité d’action 
politique afin de: sensibiliser 
la population sur les injusti­
ces commises dans les mé­
thodes d’évaluation des pro­
fesseurs et sur les conséquen­
ces futures de la démotiva­
tion des enseignants; entrer 
en contact avec les membres 
de l’Assemblée nationale; en­
trer en contact avec le mi­
nistre de l’Education, M. 
François Cloutier, et avec les 
ministres anglophones, MM. 
William Tetley et Victor 
Goldbloom; entrer en com­
munication avec d’autres cé­
geps afin d’entreprendre une 
campagne unifiée; tenir des 
journées pédagogiques où l’on 
étudiera, notamment, l’effet 
des départs possibles d’ensei­
gnants et leurs conséquences 
sur l’éducation au Québec; 
etc.

Au Cegep Dawson, le con­
seil d’administration a décidé 
de soumettre trois “test 
cases” (cas de révision de 
classification) au ministère 
de l’Education. Si ce dernier 
ne parvient pas avant le 4 
avril à justifier de façon sa­
tisfaisante l’évaluation qu’il a 
faite de ces trois cas pour 
fin de classification, le con­
seil d’administration deman­
dera que la direction du col­
lège mette en application sa 
résolution jugée illégale par 
le ministère.

Comme on le constate, le 
“dégel” des comptes de ban­
que des Cégeps Vanier et 
Dawson ne signifie pas la 
fin de la confrontation avec 
les représentants du gouver­
nement.

Fortement menacés d’être 
mis en tutelle, ces collèges 
ont en effet accepté, mais de 
mauvaise grâce, de se sou­
mettre aux exigences du mi­
nistère de l’Education.

L’un et l’autre collèges, ce­
pendant, ne semblent pas 
avoir l’intention de retirer 
leur fameuse résolution...

Plymouth Valiant
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Plymouth73

NOUVELLES voitures plus 
silencieuses en 1973
La principale source de bruit 
dans une voiture provient de la 
transmission des bruits de la 
route jusqu'à l’intérieur par la 
suspension. Pouréliminer la plu­
part de ces bruits, nous avions 
isolé les systèmes de suspension 
avant et arrière de la Chrysler et 
de la Fury avec des isolants de 
caoutchouc. Et voilà que nous 
avons appliqué ce système d'in­
sonorisation amélioré à notre 
série Satellite. Ainsi le roulement 
est plus silencieux que jamais. 
La construction monocoque de 
la Plymouth y est aussi pour 
beaucoup. La carrosserie 
et le châssis sont soudés 
en une seule pièce pour 
que tout reste serré, 
solide et silencieux

Plymouth Fury

durant des années. Et également 
à l'intérieur, l'habitacle est pro­
tégé des bruits de la route par 
des tampons insonorisants aux 
zones critiques de la carrosserie. 
Demandez au concessionnaire 
Plymouth de vous expliquer tous 
tes raffinements du silence 
Chrysler.

L’allumage électronique est 
maintenant standard
Chrysler a introduit le système 
d'allumage électronique sur 
quelques modèles Plymouth en 
1972. Il est maintenant standard 
sur tous les moteurs Plymouth 

1973 construits en Améri­
que du Nord. Le système 
d'allumage électronique 

éiimine vis platinées et 
condensateur, si bien

L'édifice Terminal Tower, situé au 800 ouest, boulevard 
Dorchester, est aussi connu sous le nom d'édifice Celanese.

Une transaction 
de $24 millions
par Jean SOULIE

L’espace à bureau à Mont­
réal garde tout son attrait 
pour les investisseurs. Une 
firme spécialisée dans l’ac­
quisition et la mise en valeur 
immobilière à travers le Ca­
nada, filiale d’une société 
Suisse, Lord Realty Holdings 
Limited, vient d’acheter l’édi­
fice Terminal Tower, situé 
au 800, ouest, boulevard Dor­
chester.

Haut de 30 étages, le Ter­
minal Tower est aussi connu 
sous le nom d’édifice Cela­
nese. Il a été acheté au coût 
d’environ $24,000.000 et, fait à 
souligner, un montant de plus 
de $10,000,000 a été déboursé 
dans cette transaction.

L’édifice Celanese, dont la 
construction s’est achevée en 
1967, contient 700,000 pieds 
carrés d’espace. Il est situé 
sur un terrain d’une valeur 
de plus de $3,000,000, loué 
par bail emphytéotique de la 
compagnie du Canadien Na­
tional.

M. Norman May, conseiller 
juridique de la firme Lord 
Realty Holdings, qui a mené 
les négociations avec Termi­
nal Tower Corporation, les 
anciens propriétaires de l’édi­
fice Celanese, a souligné 
que le montant de plus de 
$10,000,000 comptant déboursé 
lors de cette vente était un 
des plus importants qui se 
soient vus dans une transac­
tion de ce genre.

M. May a rappelé que la 
société Viboreal A. G., de 
Zug, en Suisse, avait récem­
ment acquis un complexe ré­
sidentiel de $10,000,000 à Van­
couver-Ouest et, pour une 
somme équivalente, un en­
semble résidentiel et com­
mercial à Calgary.

“De plus en plus de firmes 
européennes, surtout alleman­
des, suisses et italiennes, 
viennent investir dans le do­
maine de l’immobilier au Ca­
nada, a déclaré M. May, 
ainsi que dans certaines ré­
gions des Etats-Unis et en 
Australie”.

"pork and beans"
Dans son Dictionnaire des difficultés de la langue fran­

çaise au Canada, M. Gérard Dagenais donne, au mot 
“fève”, toutes les explications voulues sur les différences 
qui existent entre cette plante (et sa graine) et le haricot, 
fl signale d’une part que, sauf l’espèce qui s’appelle la fève 
des marais, et qui est aussi connue sous le nom vulgaire 
de gourgane, !a fève n’existe à peu près pas au Québec. 
C’est à partir d’une mauvaise traduction du mot anglais 
“bean” qui, du reste, remonte à plusieurs générations, que 
les Québécois se sont habitués à parler des fèves au lard, 
leur plat national inventé à Boston.

“Bean” peut en effet se rendre soit par “fève”, soit par 
“haricot”, selon le contexte.

Je ne connais aucun Québécois qui donnerait le nom de 
pêche à la pomme ou celui de tomate au radis. J’en con­
nais un grand nombre qui, ayant déjà parlé de petites 
fèves, parlent aujourd’hui de HARICOTS pour désigner la 
même réalité parce qu’ils en ont pris l’habitude dès que les 
producteurs eurent mis le mot juste au lieu des mots “peti­
tes fèves” sur les étiquettes de leurs boites de conserve.

Ce que je n’arrive cependant pas à comprendre, c'est 
que les mêmes fabricants mettent l’expression “fèves au 
lard” sur les étiquettes d’autres boites contenant pourtant 
le même produit. Ça, je trouve ça curieux; miraculeux, 
presque. Comment des haricots qui sont des haricots quand 
ils sont avec d’autres haricots dans une boîte peuvent-ils 
devenir des fèves dès qu’on les met avec du lard dans une 
autre boite ? L’étiquetage en français, je suis pour. Je ré­
pète: l’étiquetage en français, je suis pour. Je trouve que 
c’est une bonne idée. Cela protège le consommateur. Quand 
il voit sur une boîte le mot “prunes” il sait qu’i! y a des 
prunes dans la boîte et que s’il l’achète il pourra manger 
des prunes. Dans le même ordre d’idée, je crois que celui 
qui, ayant acheté une boite étiquetée “fèves au lard”, re­
çoit des haricots, est en droit de prétendre qu’on a abusé 
de sa confiance. Il pourrait peut-être même s’en prendre 
au fabricant pour ne pas avoir respecté la loi qui, si je ne 
me trompe, impose bel et bien l’étiquetage français.

M. Dagenais propose, et justifie, l’expression HARI­
COTS-LARD AU FOUR. Il signale qu’en France, on appelle 
haricots au lard des haricots qui sont faits en casserole ou 
en marmite sur feu doux, et selon une recette ne compor­
tant ni mélasse ni moutarde. D’où, selon lui, la nécessité 
d’utiliser une désignation particulière au Canada, et il n’v a 
aucun doute que la proposition de M. Dagenais est valable. 
Rien ne s’oppose donc à ce qu’on mette sur les conserves 
de “fèves au lard” la désignation “Haricots-lard au four”. 
Il reste que cette expression peut paraître trop longue et 
qu’il y aurait probablement avantage à la raccourcir. Les 
Français ont fait l’ellipse des mots “en casserole”. Ici, je 
crois que nous pouvons faire celle des mots “au lard”. Si, 
dans un pays, tout le monde comprend que l’expression 
“haricots au lard” signifie des haricots au lard faits en 
casserole, rien ne s’oppose à ce que dans un autre pays 
tout le monde comprenne aussi bien que les “haricots au 
four” sont des haricots au lard faits au four. Ceci dit, j’o­
serais même, avec tout le respect que je dois — et que 
tous les Québécois doivent — à M. Dagenais, pousser le 
laxisme jusqu’à considérer qu’on puisse même utiliser l’ex­
pression “haricots au lard” pour une recette particulière au 
Canada, en s’en remettant au contexte pour la distinction 
nécessaire.

Ce qui est sûr, c’est que la faute que constitue l’expres­
sion “fèves au lard” est tellement grossière que presque 
tous les moyens sont bons pour nous en débarrasser. Je 
crois qu’il existe à Québec un organisme chargé de faire 
appliquer la loi qui impose l’étiquetage français. J'espère 
que cet organisme saura intervenir. Surtout, qu’on ne 
vienne pas prétendre que les Québécois sont incapables de 
s'améliorer. Les dix dernières années démontrent au con­
traire qu’il suffit de leur indiquer l’expression juste pour 
qu’ils l’adoptent tout bonnement, comme cela se fait dans 
tous les pays civilisés.

Cette année, les Plymouth 73 sont plus sensationnelles que jamais. 
Elles recèlent plusieurs améliorations mécaniques invisibles qui sont 
très importantes à nos yeux. Le résultat: des Plymouth 1973 plus sûres, 
plus silencieuses, au roulement encore plus doux et qui dureront 
plus longtemps que jamais.
Le génie mécanique minutieux... c’est ça la différence.
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À NEIGE de l'autre jour a 
ramené la mélancolie.

Et l'autre jour, je me suis co­
gné le nez à la porte du vieux 
Café des Artistes. Fermé. Pour 
de bon.

Porte close, sur les après-mi­
dis enfumés à jouer aux dés 
avec les copains de la "table 
ronde". Porte close, sur les biè­
res qu'on consultait comme 
boules de cristal et au-dessus 
desquelles on réglait le sort du 
monde. Porte close, sur les 
sandwiches avalés en vitesse 
entre deux répétitions, sur les 
soirées en bande comme en fa­
mille, sur les furieuses engueu­
lades et les éclats de rire, sur 
tous les projets qui y sont morts- 
nés et ceux qu'on est venu y en­
terrer, sur foute une époque de 
bohème. Porte close sur les sou­
rires et les reproches d'Eliza­
beth.

Pendant quatorze ans, elle a 
trôné là, derrière son bar, avec son 
accent belge, ses sautes d’humeur, 
sa poigne solide dans les moments 
critiques et son art de tout com­
prendre quand “ses petits” ve­
naient lui raconter leurs problèmes.

“Pendant toutes ces années, dit- 
elle, ça a été comme si j’avais eu 
deux familles. J’en laissais une à 
la maison pour aller retrouver l’au­
tre au Café. C’est bête comme on 
peut s’attacher, tu sais. Plusieurs 
fois, pendant les périodes de creux, 
j’ai songé à partir, mais jamais je 
n’ai pu me résoudre à le faire 
avant il y a deux ans, quand je me 
suis vraiment sentie malade.

“Durant toute celte période j’ai 
vu défiler à peu près tcus ceux qui 
ont fait la télévision ici, et le théâ­
tre, et une bonne partie de la mu­
sique, de la littérature, du cinéma. 
Il y en a qui ne venaient que de 
temps à autres, mais d’autres ont 
été de véritables enfants de la mai­
son, et aujourd'hui, quand je les 
revois, ça me fait chaud au coeur. 
Ils peuvent m’oublier, mais moi je 
n’en oublie aucun.”

En effet, elle les suit tous à la 
trace : comédiens, auteurs, compo­
siteurs, écrivains, journalistes; elle 
sait tout ce qu’ils ont fait, et s’en 
souvient encore des années plus 
tard.

Des Flandres au Midi
Rien, pourtant, ne destinait Eliza­

beth Robbe à ce rôle. Elle est née 
en Belgique flamande, “entre Bru­
ges et Gand” comme dans la chan­
son de son compatriote Jacques 
Brel, dans une famille de gens qui 
étaient à la fois paysans et tisse­
rands parce que la terre n’était 
pas assez grande pour faire vivre 
sept ou huit enfants et que c'était 
la région des étoffes.

“Quand j'ai connu les campagnes 
d'ici, à mon arrivée en '55, se rap­

pel le-t-elle, ça m’a fait penser à 
chez moi. Les grandes familles, la 
messe tous les dimanches, la vie 
centrée autour de la paroisse et du 
curé, le père patriarche qui avait 
toujours le dernier mot.

“J’étais l’aînée de sept, et très 
tôt j’ai dû m’occuper des plus jeu­
nes. C’est sans doute en partie 
pour échapper à ça que je me suis 
mariée si tôt; mon mari était mé­
canicien, mais il jouait aussi de la 
trompette. L’orchestre dont il fai­
sait partie est venu jouer par chez 
nous, et c’est comme ça qu’on s’est 
connus.”

Elle avait à peine dix-sept ans 
quand elle l’a suivi dans le Nord 
de la France, près de Lille. Et 
c’est ainsi qu’aujourd’hui elle a un 
fils qui a presque 40 ans.

Il n'en avait que six, cependant, 
quand la guerre est arrivée. M. 
Robbe était à l’armée, et Elizabeth 
a dû quitter son foyer avec son fils 
et un parent pour traverser la 
France en panique et aller se réfu­
gier non loin de Toulouse. “Ma 
hantise, note-t-elle, c’était de pas­
ser les ponts avant que l’armée en 
déroute les fasse sauter. Et il fal­
lait quêter de l’essence pour la voi­
ture dans les fermes le long de la 
route, et manger dans les cantines 
militaires mobiles.

Le grand départ
“Heureusement, mon mari a su 

ce qui nous était arrivé, et il s'est 
lancé à notre suite en bicyclette. 
Presque par miracle il a franchi la 
frontière entre la zone occupée et 
la zone libre et il a fini par nous 
rejoindre.”

Même après la guerre, les Robbe 
sont demeurés dans le Midi, car 
leur maison dans le Nord avait été 
détruite par les bombardements. 
Ils n’ont cependant jamais cessé de 
se sentir des réfugiés: la région, 
son climat, ses habitants et leurs 
coutumes leur étaient pratiquement 
étrangers.

au début des années cinquante, 
des amis les ont convaincus de ten­
ter d’immigrer au Canada. Ils ont 
hésité pendant trois ans, et finale­
ment ont décidé de faire “le grand 
saut”.

Paradoxalement, à leur arrivée, 
ils se sont sentis presque chez eux: 
“C’était un pays du nord, avec des 
gens du nord comme nous, dont 
nous nous sentions plus près que 
des méridionaux. Il y a eu le pro­
blème de langue au début, mais 
n’oubliez pas que nous aussi nous 
avions un accent par rapport aux 
Français: mon mari était un 
homme du Nord, et moi je savais 
à peine parler français quand je 
me suis mariée, ce n'était pas ma 
langue maternelle."

La deuxième famille
Dès son arrivée, M. Robbe s’est 

trouvé un emploi, et il n'a jamais 
cessé de travailler depuis cette

époquê. Plus important encore, la 
famille s'est trouvé un grand ap­
partement sur la rue Villeneuve où, 
quel luxe comparé à l’Europe! cha­
cun avait sa propre chambre.

Elizabeth aussi a songé à se 
trouver du travail, et une amie l’a 
envoyée voir au Café des Artistes, 
à côté de Radio-Canada. Elle a 
aussitôt été engagée, même si elle 
n'avait qu'une expérience limitée 
de ce genre d'emploi:

“La Seule chose que j’avais faite 
qui ressemblait à ça, avoue-t-elle, 
c’est de travailler dans un Foyer 
de la Résistance, où se regrou­
paient des êtres qui étaient perdus, 
déracinés et qui se serraient les 
coudes un moment avant de repar­
tir chacun de leur côté. Des réfu­
giés, des anciens prisonniers de 
guerre.

“J’ai eu l’impression de retrou­
ver un peu le même climat chez 
les artistes, plusieurs d'entre eux 
du moins. Il me semble qu’ils sont 
tous un peu des réfugiés de quel­
que part, de quelque chose. C’est 
pour ça, je suppose, qu'ils sont de­
venus ma deuxième famille: il ne 
se passait pas de jour sans qu’il y 
en ait un qui ait un problème, pas 
de jour où il ne se produisit quel­
que chose hors de l’ordinaire.

“Le Café, c’était une sorte de 
cercle fermé qui avait ses groupes, 
ses chapelles. Les journalistes d’un 
côté, les comédiens d’un autre, et 
les musiciens, et les auteurs. Ou 
encore s’était des bandes qui se 
formaient à l’occasion d un projet 
ou d’une émission. Pendant des an­
nées, les Joyeux Troubadours ont 
eu leur table et leur heure. A peu 
près tous les cinq ans ça chan­
geait, de nouveaux clans se for­
maient.

“Et moi, naïve, je ne m’en ren­
dais même pas compte jusqu’au 
jour où un client choqué de s’être 
fait exclure me le faisait remar­
quer. Mais que vouliez-vous que j’y 
fasse?”

Elle était l’arbitre des conflits, 
l'a p a i s e u r de disputes, l’oreille 
compatissante à ceux qui deman­
daient conseil mais qui, surtout, 
voulaient qu’on les écoute sans rien 
dire. Parfois elle frondait et tonnait 
(“Son caractère s’est adouci avec 
les années”, note en souriant son 
mari) mais ce n’était jamais très 
sérieux:

“Je ne me souviens que d’une 
fois où j’ai perdu mon sang-froid, 
dit-elle. C’était au cours des pre­
mières années, et des Allemands 
sont entrés au Café et ont voulu 
faire la loi. Et moi, j’en voulais 
encore aux Allemands de toutes les 
atrocités que j’avais vues pendant 
la guerre. J’ai vu rouge, et mon 
vieux fond flamand est remonté à 
la surface. Il n’y a rien que je ne 
leur ai dit, dans leur langue et 
dans la mienne.”

Pas besoin d’ajouter qu’ils ont 
filé en déroute.

Aujourd'hui Elizabeth ne se fâche 
plus, ou presque. Depuis quelques 
mois, elle a commencé à travailler 
Chez son Père, un restaurant qui a 
l'immense mérite de lui permettre 
de retrouver de temps à autre 
quelques-uns de “ses petits”...
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Plymouth Barracuda

CHRYSLER
CANADA LTÉE

Votre voiture est-elle 
à la hauteur

que vous roulez plus longtemps 
et faites plus de chemin entre 
les mises au point. De même les 
dégagements d’échappement 
resteront plus propres.

NOUVELLES caractéristiques 
de contrôle du système 
d’échappement
Tout le monde contribue à ré­
duire la pollution de l’air. Nous 
avons fait notre part en équi­
pant les moteurs de toutes les 
Plymouth 73 avec un système 
de circulation dérivée des gaz 
d’échappement et' une avance 
automatique à l'allumage par le 
vide pour contrôler l'émission 
d’oxyde de ni trogène. Nous avons 
également ajouté un servo- 
étrangleur électrique pour aider 
à réduire les gaz d'échappement 
au moment de l'allumage et du 
réchauffage.

NOUVEAUX pare-chocs à 
haute intensité d'absorption
Si vous subissez un petit coup, 
nous souhaitons que vous en 
ressortiez sans égratignure. C'est 
pourquoi nous avons ajouté des 
éléments de renforcement pleine 
longueur à l'avant et à l'arrière 
et consolidé les éléments d'ab­
sorption déjà existants à l’avant. 
Pour vous offrir une protection 
accrue, nous avons ajouté des 
protecteurs de pare-chocs en 
caoutchouc à l’avant et à l’ar­
rière»

Freins à disque standard sur 
la plupart des voitures
Les freins à disque offrent une 
meilleure résistance à l'usure 
que les freins ordinaires. Ils 
freinent avec plus de dou­
ceur, arrêtent votre voiture 
en ligne droite et assurent 

une meilleure puis-

Plymouth Duster

trôle de qualité, Chrysler a in­
troduit l'appareil de détection 
électronique de moteur. Nous 
l'appelons “Miss EFT". Miss EFT 
nous dévoile les moindres détails 
du moteur, ses défaillances ou 
son bon fonctionnement. Elle 
nous révèle une foule de choses 
impossibles à détecter avec un 
appareil de contrôle convention­
nel. Les moteurs qui passent 
l'épreuve de Miss EFT reçoivent 
un sceau de qualité. Elle nous 
aide à construire de meilleures 
voitures.

Cette annonce vous donne 
seulement quelques-unes des 
nombreuses innovations techni­
ques apportées à nos modèles 
Plymouth 1973. Le concession­
naire Plymouth sera heureux de 
vous les expliquer toutes en dé­
tail.

routes à grande vitesse de croi­
sière. Les freins à disque avant 
sont maintenant offerts en équi­
pement standard sur toutes les 
voitures Plymouth (sauf sur la 

Valiant de six cylindres).

NOUVELLE puissance 
d’accélération du moteur

L’accélération rapide est 
importante. Nous avons 

donc mis au point un nou­
veau démarreur pour nos V-8

NOUVEL appareil de détection 
électronique de moteur
Chrysler s’est voué à construire 
ses voitures et ses camions se­
lon les plus hauts standards de 
qualité en les soumettant à des 
contrôles rigoureux. Pour amé­
liorer encore davantage le con­

1973 de 360, 400 et 440 po. eu. 
Combiné à notre système d'allu­
mage électronique, vous devriez 
connaître des allumages sans 
défaillance à tout coup.

NOUVEAU procédé mécanique 
de revêtement protecteur
Pour protéger les différentes 
pièces apparentes de sécurité 
auxendroitsstratégiques et pour 
les aider à mieux résister aux 

effets destructeurs de la rouille 
et de la corrosion, nous avons 

mis au point un nouveau 
procédé de revêtement 

protecteur qui con­
siste à appliquer 

des particules pou­
dreuses de cad­

mium. d étain ou 
dezinc.Toutesles 
Plymouth 1973 ont 
subi ce traitement 

protecteur.

ANNONCE

JPIan^d’amaigrissement 
Recette à domicile)

H est facile de perdre rapide­
ment, chez soi des livres de

Agents 
spéciaux 
dans les 
aéroports

Dans le but de mener une 
lutte sans merci aux pirates 
de l’air, le gouvernement a 
demandé à la Gendarmerie 
royale du Canada de former 
des agents spéciaux qui se­
ront affectés à la détection 
dans les aéroports du pays.

Ces agents spéciaux auront 
un entraînement particulier 
de neuf semaines à l'école de 
la GRC, à Régina et, par la 
suite, ils seront envoyés dans 
divers aéroports principale­
ment à Dorval et Toronto. Il 
y en aura même dans les pe­
tits aéroports, notamment à 
Sept-Iles.

Jusqu’à présent 24 recrues 
se sont rapportées à l’entraî­
nement. Les normes d’em­
bauchage sont à peu près 
les mêmes que pour la GRC, 
sauf que les gens mariés 
sont acceptés et que l’âge li­
mite est de 50 ans. Au début, 
l’agent spécial recevra un sa­
laire annuel de $7,200.

Ils porteront un uniforme 
semblable à celui des agents 
de la GRC, mais l’inscription 
“Agent Spécial” sera indi­
quée sur leur insigne de poi- 

■ trine.
Contrairement à des agents 

de la GRC, les policiers spé­
ciaux ne seront pas appelés 
à être transférés.

Cette force de sécurité 
comptera près de 600 hom­
mes et sera sous l’autorité 
de la GRC. Aux aéroports de 
Dorval et de Toronto il y 
aura entre 50 et 60 agents 
spéciaux.

Nos téléphonistes 
vous aideront 

à rédiger 
une annonce 

PROFITABLE 
COMPOSEZ

87-47-111

graisse disgracieuse! Utilisez ce 
menu diététique maison. C’est très 
facile—et c’est peu coûteux. Allez 
simplement chez votre pharma­
cien et demandez Plan d'amai­
grissement Naran. Versez ceci 
dans une bouteille d'une chopine 
et ajoutez assez de jus de pample­
mousse pour la remplir. Prenez- 
en deux cuillerées à soupe par 
jour, selon le besoin, et suivez le 
Pian d’amaigrissement Naran.

Si votre premier achat ne vous 
montre pas un moyen simple et 
facile de perdre la graisse super­

flue et ne vous aide pas à re­
trouver la sveltesse de votre ligne; 
si les livres et les pouces redui- 
sibles de graisse superflue ne dis­
paraissent pas du cou, du menton, 
des bras, de la poitrine, de l'ab­
domen, des hanches, des mollets, 
et des chevilles, retournez sim­
plement le carton vide pour vous 
faire rembourser. Suivez cette 
méthode facile recommandée par 
les nombreuses personnes qui ont 
essayé ce plan et retrouvez votre 
ligne. Notez comme le gonflement 
disparai Ira vite-combien vous vous 
sentirez mieux. Plus alerte, plus 
active et d’apparence plus jeune.

878-2771
Réservez 
une voiture 
Tilden.

dgà

Volez. Roulez.

Prenez le volant d’une belle voiture, 
une Chevrolet Impala flambant neuve 
ou une autre voiture de qualité. Prête 
à partir, la voiture vous attend dans la 
plupart des aéroports canadiens, 
américains ou du monde entier (grâce 
à nos amis de la National Car Rental).

TH2DSN
Une entreprise de chez nous qui fait tout 
ce qu'elle peut pour vous!

Sièga social: 1485. ru« Stanley, Montreal.
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le printemps nous fait une surprise
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Le printemps, cette an­
née, nous a pris par sur­
prise. Se fichant éperdu­
ment des rites et des dates, 
il s'est mis le nez dehors 
dès le début de mars et 
nous a fait nous précipiter 
pius tôt que de coutume 
vers les manteaux de prin­
temps, les bottes de caout­
chouc et les impers.
La collection printanière de 
Marielle Fleury pour Rain- 
master arrive, chaque an­
née, comme un beau ca­
deau parce qu'elle se don­
ne, mine de rien, des pe­
tits airs habillés tout en 
remplissant à la perfection 
son rôle de protecteur et 
de parapluie. A travers la 
collection Marielle Fleury, 
nous avons trouvé un cou- 
vre-tout imperméable à 
carreaux multicolores de fi­
bre acrylique, un manteau 
ceinturé, réversible, en tissu 
Prince de Galles et gabar­
dine de coton et à droite, 
en vichy rose et blanc, un 
imper où la fraîcheur des 

couleurs s'allie au clacissis- 
me impeccable de la ligne.

"Dites-moi Jdocteur...

PAR LE DOCTEUR JEAN-PAUL OSTIGUY
(collaboration soéciale)

La fatigue des 
mères de famille

-Dites-moi, docteur, 
ne croyez-vous pas que les 
mères de famille sont plus 
que d'autres portées à 
souffrir de fatigue chroni­
que ?

— Oui, je le crois. Très 
souvent, sans que person­
ne ne s'en rende compte, 
quand les autres veulent 
prendre du repos ou s'a­
muser, c'est pour elle une 
occasion de fatigue supplé­
mentaire.

Si on veut faire un "par­
ty", si on invite des gens, 
si on veut faire une sortie, 
si on veut aller à la cam­
pagne ou aller en vacan­
ces, c'est à la mère de fa­
mille qu'incombe l'obliga­
tion de s'en occuper.

En fait, pour elle, ce ne 
sont pas toujours des oc­
casions de plaisir ou de re­
pos mais toujours une aug­
mentation de travail. En 
plus de son travail normal 
à la maison, elle a celui 
de l'événement exception­
nel ô préparer.

Prenons un exemple.

Quand la fin de semaine 
arrive, souvent le mari qui 
a sa semaine de travail 
dans le corps trouve que 
ce sera très agréable de 
partir passer deux jours, 
mettons en camping ou 
dans un chalet à la cam­
pagne. De toute façon, il 
veut quitter la ville, quitter 
le domicile habituel pour 
quelques jours.

Pour lui, c'est un chan­
gement de décor. Il va se 
libérer complètement de 
son travail de bureau, de 
ses réoccupations quotidi­
ennes pour simplement se 
détendre au grand air et 
en profiter.

Mais pour la mère de 
famille, qu'est-ce que ce 
sera?
La mère c/e famille

Pour la mère de famil­
le, en plus d'avoir à met­
tre de l'ordre à sa mai­
son de la ville, elle devra 
préparer le départ. Elle 
aura à préparer un lunch 
ou à prévoir la nourriture

nécessaire en voyage ou 
en camping. Elle devra 
prévoir le linge à appor­
ter.

Plus il y a d'enfants, 
plus il y a de linge à ap­
porter, plus il y a de cho­
ses à prévoir, etc., etc. Il 
s'agit pour eile d'une pré­
paration de bagages de 
toutes sortes.

Rendue au chalet ou au 
camping, c'est elle qui de­
vra défaire les bagages, 
préparer les repas, voir à 
ce que tout fonctionne nor­
malement, à ce qu'il ne 
manque de rien ô qui que 
ce soit, etc.

Au retour, en plus de 
tout nettoyer ce qui aura 
été sali, utilisé au cam­
ping ou au chalet, elle de­
vra aussi remettre de l'or­
dre dans la maison.
Une occasion de fatigue

Alors que chacun aura 
pu prendre une détente, 
aller à la chasse, à la pê­
che ou simplement se bai­
gner et faire du camping, 
elle aura eu la responsa­
bilité de servir tout le 
monde et n'aura très pro­
bablement pas pris une 
seconde de repos. Pour el­
le, ça aura été du surme­
nage supplémentaire.

C'est pourquoi la mère 
de famille est, plus que 
d'autres, victime de fati­
gue chronique due à du 
surmenage. Celui-ci n'est 
peut-être pas intense cha­
que jour, mais il est d'assez 
longue durée pour causer 
des troubles à la longue.
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LES ENFANTS NES CE 
JOUR seront très observatifs, 
mais ils manqueront parfois 
de clairvoyance dans leurs 
affaires privées; pourtant, 
leurs épreuves personnelles 
ne sauront abattre leur cou­
rage. En tout cas, ils auront 
une force de caractère très 
marquée. Ils auront beaucoup 
d'amour à communiquer.

EST
BEUER

OU 21 MARS 
AU
20 AVRIL

Votre vitalité sera généra­
lement satisfaisante, ce qui 
devrait vous permettre de 
réaliser nombre de vos aspi­
rations. Toutefois, il impor­
tera de ne pas vous laisser 
séduire par des idées utopi­
ques ou par l’attrait de l’aven­
ture.

TAUREAU

OU 21 AVRIL 
AU
20 MAI

Vous devrez vous efforcer 
de conserver le contrôle de 
vos impulsions, sous peine de 
nuire à vos intérêts person­
nels. Vous feriez bien aussi 
d’observer les règles élémen­
taires de la prudence au 
cours de vos déplacements et 
de vos travaux habituels.

GEMEAUX

DU 21 MAI 
AU
21 JUIN

Vous serez menacé de tra­
cas pécuniaires dus à des er­
reurs de jugement. Vous 
serez tenté, en particulier, 
d’effectuer des dépenses qui 
n’auront pas toujours l’utilité 
espérée. Aussi feriez-vous 
bien de chercher à accroître 
vos ressources en utilisant 
votre esprit pratique.

CANCER

OU 12 JUIN 
AU
22 JUIUIT

Vous aurez intérêt à agir 
loyalement à l’égard de votre

entourage, à organiser judi­
cieusement votre emploi du 
temps et avoir soin de votre 
organisme. Les astres vous 
procureront des possibilités 
de varier votre vie domesti­
que.

LION

OU 12 JUILLET 
AU
23 AOUT

Vous aurez des possibilités 
d’obtenir des résultats encou­
rageants si vous ne commet­
tez pas de négligences dans 
l’exercice de votre métier, et 
si votre impulsivité ne vous 
incite pas à des maladresses 
dans vos rapprts avec vos 
compagnons de travail.

VIERGE

ou 24 AOUT 
AU
22 SEPTEMBRE

Vous pourrez profiter de 
vos loisirs avec votre proche 
entourage. Vous serez géné­
ralement bien disposé envers 
la plupart des personnes à 
qui vous aurez affaire, que 
ce soit dans votre milieu in­
time ou en dehors de celui-ci.

DU 23 SEPTEMBRE 
AU
23 OCTORRE

BALANCE
II n’est pas douteux que 

votre sociabilité aura souvent 
d'heureuses répercussions sur 
le comportement de votre en­
tourage. De plus, les astres 
stimuleront votre désir de 
voir régner la concorde au­
tour de vous.

DU 24 OCTORRE 
AU
12 NOVEMBRE

SCORPION
Les astres vous inspireront 

d’heureuses initiatives pour 
mettre un terme aux querel­
les ou malentendus affectant 
vos rapports avec des person­
nes qui vous sont chères. 
Vous aurez l’o c c a s i o n de 
vous créer des relations ami­
cales dans la soirée.

DU 23 NOVEMBRE, 
AU
21 DECEMBRE

SAGITTAIRE
Vous aurez l’occasion de 

réaliser des opérations finan­
cières intéressantes, principa­
lement dans le courant de 
l’après-midi. Toutefois, vos 
succès en matière pécuniaire 
dépendront fréquemment de 
la bonne volonté d’autrui.

mz
CAPRICORNE

DU 22 DECEMBRE 
AU
20 JANVIER

En voulant à tout prix sau­
vegarder votre indépendance, 
vous risquerez de n’obtenir 
que des résultats médiocres. 
Vous feriez bien de vous mé­
fier des changements de tem­
pérature. et d’éviter tout 
excès alimentaire.

Jtv
VERSEAU

DU II JANVIER . 
AU
If FEVRIER

Vous aurez intérêt à tenir 
compte des aspirations des 
vôtres, à vous concilier la 
bienveillance de vos aînés et 
à assumer avec soin vos di­
verses obligations. Les astres 
vous inciteront à faire régner 
la concorde.

POISSONS

DU 20 FEVRIER 
AU
20 MARS

Vous saurez améliorer vos 
conditions d’existence et à 
agrémenter le confort de 
votre domicile. Vous aurez à 

vous mettre en garde contre 
de fréquentes tentations d’efi 
lectuer des dépenses inconsi­
dérées.
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Un monde 
h découvrir
Le temps est venu de changer votre 
voiture... de vous équiper pour 
le camping?
Nous serions heureux de vous aider, 
par un prêt, à découvrir cette 
facette du mieux-vivre.
C’est comme ça qu’on est IN.
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le complot:
TUER DE GAULLE 
le meurtrier:
CHACAL 
son salaire:
Vi MILLION DE DOLLARS

DU LUNDI AU SAMEDI 
DANS LA PRESSE
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Rire, ce 
n'est pas 
toujours 
drôle...

(Agence Keystone) — Le rire n’est 
pas seulement le propre de l’homme, 
ce que nous savons depuis Bergson, il 
est également excellent pour la santé. 
La médecine l’affirme depuis long­
temps; psychologues et psychanalys­
tes le conseillent, le prescrivent pres­
que, non seulement contre des dépres­
sions nerveuses et le “mauvais” 
moral, mais encore pour faciliter la 
digestion, le fonctionnement de la vé­
sicule biliaire, etc...

Mais il y a le... revers de la mé­
daille.

“Attention, déclare aujourd’hui le 
Dr Cecil Hirchfeld, de Baltimore — le 
rire est excellent, mais pas n’importe 
quand et n’importe comment.

“S’il est exact qu’il est bon pour la 
digestion, il est dangereux par contre 
de trop rire pendant les repas. Cela 
provoque alors l’effet exactement con­
traire.
“Quand vous assistez à un repas, 

copieux ou non, où vous avez beau­
coup ri et vous vous sentez ensuite 
l’estomac très lourd, risquant même 
de passer une nuit blanche, vous l’at­
tribuez naturellement, s’il s’agit d’un 
dîner, aux plats un peu lourds, aux 
vins, aux alcools.

“Ils en sont peut-être effectivement 
responsable, mais aussi le fait d’avoir 
trop ri, ce qui a drainé une quantité 
excessive d’air dans votre oesophage 
et a secoué trop votre estomac.”
Trop rire 
fatigue
“L’a u t r e inconvénient du rire, 

même s’il vous relaxe ou remonte 
votre moral, est qu’il fatigue. Cela 
n'a pas beaucoup d’importance le 
soir, puisque vous allez vous coucher, 
de toute façon, mais trop de gaité... 
bruyante peut vous jouer un mauvais 
tour dans la journée, si vous avez un 
travail, surtout si celui-ci exige beau­
coup d’attention.”

Un chirurgien réputé racontait par 
exemple, qu’il lui était arrivé d’être 
beaucoup moins en forme pour certai­
nes opérations, à la limite de se trou­
ver incapable de se concentrer. Il en 
a cherché longtemps les raisons jus­
qu’au jour où il a remarqué que ces 
moments de fatigue se produisaient 
généralement après avoir bavardé 
avec un de ses jeunes assistants, dont 
la spécialité était de faire rire tout 
l'hôpital. C’était une très bonne chose 
mais... pas avant une opération diffi­
cile.

Quels sont alors les moments... pro­
pices, si l’on peut dire, pour le (fou) 
rire?
“Le soir, avant le dîner, répond le 

Dr Hirchfeld, en ajoutant que le rire 
“creuse” et vous met, en outre, dans 
un état de décontraction parfait. 
Exactement ce qu’il faut pour suppor­
ter un bon repas. Il existe également, 
bien sûr, d’autres moments dans la 
journée, où vous pouvez vous permet­
tre quelques minutes de franc rire 
sans danger.”

Par contre, la mésaventure du chi­
rurgien est arrivée également à cer­
tains sportifs, notamment à un joueur 
de tennis roumain réputé, qui après 
avoir joué bien au-dessous de sa 
forme à un tournoi en Autriche, a 
constaté lui-même “qu’il avait tant ri 
avec deux de ses amis peu avant la 
partie, qu'il en était complètement 
épuisé”.

Avis aux amuseurs et à leur public.

Un mythe à 
combattre: le 
peeling comme 
moyen de 
rajeunissement
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Madame Shura Chîro, pharmacien­
ne et esthéticienne: “Les peaux sai­
nes qu'il faut nettoyer, c'est notre 
affaire."

par Madeleine DUBUC

Les manchettes des journaux 
nous ont rapporté récemment les 
résultats désastreux de certaines 
expériences de peeling dit “esthéti­
que”. On avait cru le sujet épuisé 
jusqu'au galvaudage. Mais, ces 
événements récents nous incitent à 
retourner faire enquête auprès 
d'experts, au sujet de ces opéra­
tions délicates dont le but premier 
est de nettoyer à fond l'épiderme, 
quelquefois même le derme, avec 
un minimum de dégâts.

Consultées dans leurs bureaux 
respectifs, mesdames Suzanne La- 
rochelle, médecin dermatologue, et 
Shura Chiro, pharmacienne, esthéti­
cienne et cosmétologue ont eu, au 
sujet de la question, une même ré­
action: “Il y a, disent-elles, un 
mythe à combattre, un “racket” à 
dénoncer, c’est celui qui présente 
le peeling facial comme moyen de 
rajeunissement”.

Le docteur Larochelle explique:
■Le peeling, en soi, est une opéra­

tion délicate qui produit souvent de 
bons résultats, lorsque faite dans 
des conditions favorables et avec 
tous les soins que nécessite une vé­
ritable opération. Dommage qu’au­
cune législation ne contrôle ces 
opérations. De nos jours, poussées 
par des publicités alléchantes et 
sans savoir trop dans quoi elles 
s’embarquent, quantité de femmes 
s’inscrivent à des programmes de 
peelings dont elles sortent mar­
quées pour la vie.

“Le peeling, poursuit le docteur 
Larochelle, pour ceux qui ne le sa­
vent pas encore, c’est toute opéra­
tion qui enlève une couche de 
peau, si légère soit-elle. Un bon 
savon abrasif employé à la maison 
produit déjà un peeling, puisqu’il 
débarrasse la peau d’une couche de 
déchets. Les masques recomman­
dés par les compagnies de produits 
cosmétiques sont aussi une sorte de 
peeling.

“Les peelings esthétiques ou cos- 
métologiques se donnent à des per­
sonnes qui ont des peaux saines, 
mais qui ont besoin d’un bon net­
toyage. Les peelings médicaux, 
pratiqués sur des peaux malades, 
sont du ressort des médecins, der­
matologues ou spécialistes en chi­
rurgie plastique.”
Le peeling esthétique

On ne peut guère parler à Mont­
réal de peeling esthétique sans con­
sulter madame Shura Chiro, esthé­
ticienne d’origine roumaine établie 
au Canada depuis plus de vingt ans 
et qui a mis un jour son expé­
rience de pharmacienne diplômée 
au service de la cosmétologie.

“Je suis venue à l’esthétique, ex­
plique madame Chiro, par amitié 
pour les femmes, parce que je sais 
que pour la majorité d’entre elles, 
il existe, à un certain âge, un be­
soin de se “défaire de leur peau” 
quand elles la sentent vieillir.

“J’ai fait des recherches. J’ai 
trouvé des moyens. Cependant, 
poursuit-elle, je n’ai jamais encore 
vu, dans ce domaine, de miracles 
se produire. Dans les salons de mon 
établissement, quelquefois même en 
public, comme au Congrès national 
d’esthétique en 1964 ou au Salon de 
la femme en 1971, j’ai pratiqué des 
peelings esthétiques. J’en pratique 
toujours. Mais, je ne vends pas 
d’illusion. Si le peeling cosmétique 
améliore ou nettoie une peau abî­
mée, mais encore saine, il n’enlève 
pas les rides. L'impression de ra­
jeunissement qui se dégage après 
les traitements et l’enlèvement du 
masque est le produit d’un raffer­
missement des pores, mais ce n’est 
qu’une impression.”

La technique de peeling tel que 
pratiqué par madame Chiro s’étend 
sur une durée de cinq jours et le 

phénomène physiologique qu’il met 
en branle est très normal. Sur le 
visage de la patiente (ou du pa­

tient), on étend quotidiennement 
une légère couche d’un masque à 
base de soufre, en ayant soin de 
protéger les yeux et autres endroits 
sensibles du visage.

Ces applications répétées brûlent 
lentement la partie supérieure de 
l’épiderme (partie qui, normale­
ment, se régénère et se renouvelle 
dans une période de 28 jours). A la 
fin du traitement, le masque enlevé 
entraîne les déchets inutiles et met 
au jour une peau douce, lisse, libre 
de traces enlaidissantes.

“Le seul effet secondaire, ajoute 
madame Chiro, ce serait peut-être 
des “feux sauvages” immédiate­
ment après le peeling.”
Le peeling médical

II y a pourtant des cas de mala­
dies de peau ou d’affections cuta­
nées qui ne se traitent pas unique­
ment à la maison ou chez l’esthéti­
cienne. Ce sont les peaux malades 
ou infectées, celles chez qui l’acné 
a laissé des traces irrémédiables, 
celles qui portent des marques ou 
des cicatrices qui vont plus loin 
que l’épiderme.

“Ces cas-là, nous affirme le doc­
teur Larochelle, sont l’affaire des 
médecins. On les traite à l’aide de 
différents procédés: moyens pure­
ment physiques: soleil, rayons ul­
tra-violets; moyens chimiques, im­
pliquant l’emploi de matières 
comme l’azote liquide ou le phénol: 
moyens mécaniques.

“Ici, dit le docteur Larochelle, 
j'ouvre une parenthèse. J’ai bonne 
raison de croire que les accidents 
qui sont venus à l’oreille du public 
au cours des mois derniers étaient 
causés par des traitements au phé­
nol. Je veux souligner qu’en 
France, par exemple, il existe une 
législation limitant le pourcentage 
de phénol employé dans le peeling, 
afin que soient évitées les brûlures. 
Ce genre de législation n’existe pas 
au Canada.

“Quant aux moyens mécaniques

photo Réal St-Jean, LA PRESSE

Le docteur Suzanne Larochelle, der­
matologue: "Une peau malade doit 

être traitée par un médecin."

de dermabrasion, ils sont employés 
par les chirurgiens, spécialistes en 
chirurgie esthétique. Dans ces cas, 
jugés graves, on exige du patient 
une hospitalisation comme pour 
une opération ordinaire.”
Sur qui peut-on 
pratiquer le peeling ?

Cette question posée tour à tour 
au dermatologue et à l’esthéti­
cienne provoque des réponses ana­
logues. “Les peelings esthétiques, 
superficiels ou cosmétiques s’adres­
sent surtout aux personnes qui ont 
une peau en santé, nous dit ma­
dame Chiro. A ceux qui sont mar­
qués par l’acné, à ceux à qui les 
facteurs atmospsériques commele 
soleil, les grands vents ont asséché 
la peau à un degré intense. A tous 
facteurs atmosphériques comme le 
ceux, enfin, qui veulent faire “peau 
neuve”, parce qu’ils en ressortiront 
plus heureux, plus confiants, plus 
sûrs d’eux”.

“Par ailleurs, ajoute le docteur 
Larochelle, je conseille à toute per­
sonne qui a une peau infectée de 
consulter un médecin. Lui sait, à 
l'examen, ce qui doit être fait. 11 
ne fera pas de miracle, mais il ap­
portera sinon la guérison, du moins 
une amélioration.”

Et la dermatologue d’apporter les 
résultats d’une enquête faite au 
cours des dernières années, à Van­
couver. Sur 100 cas de peelings 
“médicaux”, 30 personnes consul­
tées ultérieurement se sont décla­
rées entièrement satisfaites. 50, à 
peu près satisfaites, 18, pas du 
tout. Deux personnes sur cent n’a­
vaient obtenu aucun changement 
dans leur état.

Quant aux rides, inutile de l’a­
jouter, le moyen le plus connu de 
les enlever, c’est le “lifting” (re­
montage du visage) et seuls les 
spécialistes en chirurgie esthétique 
peuvent le faire.

Le fourreur, 
une espèce 
en voie de 
disparition

Si l’on en croit les spécialistes de la 
pelleterie, au moment où la campagne 
annuelle des protecteurs de la nature 
ouvre le ban sur la chasse aux bébés 
phoques et Ja nécessité impérieuse 
d’assurer la conservation des espèces, 
la seule espèce véritablement en voie 
de disparition est... le fourreur lui- 
même.

Les fourreurs jettent en effet un cri 
d’alarme. Si quelques espèces — d’ail­
leurs fort difficiles à travailler en pel­
leterie — sont menacées, comme les 
grands tachetés d’Afrique, les ressour­
ces immenses de poils de toutes sor­
tes ne sont pas près de s’épuiser car 
la démocratisation de la fourrure a 
amené les fourreurs à chercher des 
peaux moins nobles que les grands 
classiques d’autrefois: astrakan, vison, 
zibeline, renard. Et les possibilités de 
la technique permettent aujourd’hui 
de faire du tigre presque vrai en im­
primant le veau ou de remplacer le 
loup par le chien de Chine, qui pullule 
à l’état sauvage.

Par contre, il devient quasi impossi­
ble de trouver des ouvriers fourreurs, 
les jeunes étant de moins en moins 
attirés par cette profession qui de­
mande une grande virtuosité techni­
que et beaucoup d’application.

La fourrure demeure cependant, en 
dépit de toutes les campagnes, une 
des plus grandes convoitises des fem­
mes et le virus a atteint, depuis deux 
ans, l’homme. Les pardessus d’astra­
kan, de vison, de loup ont eu l'hiver 
dernier un très grand succès. Pour 
permettre au plus grand nombre d’ap­
précier le charme de la fourrure, les 
fourreurs, dont le premier groupement 
"Tendances et style” vient de voir le 
jour sous le sigle GTSF (Groupe Ten­
dances et Style Fourrure), proposera 
pour l’hiver prochain des blousons et 
des cabans, des manteaux-peignoirs, 
des trenches ceinturés, des parkas et 
des manteaux de berger réversibles 
jersey.

Six ans de 
contraception

ABERDEEN7 (Ecosse) (UPI) — 11 y 
a six ans, la municipalité d'Aberdeen 
autorisait ic- libre usage des contra­
ceptifs.

On peut maintenant faire un bilan 
de cette expérience menée dans une 
ville de plus de 200,000 habitants. L'u­
sage des contraceptifs s’est généralisé 
au point qu’il est pratiqué par neuf 
femmes sur dix, quels que soient leur 
âge ou leur situation de famille, qu’el­
les soient célibataires ou mariées.

Le taux de fertilité a baissé (14.1 
pour 1,000 contre 17.4 pour 1,000 pour 
le reste de l’Ecosse). On note aussi 
une baisse des naissances illégitimes 
17.7 c,o contre 10.6 % pour le reste de 
l’Ecosse).

La baisse de la mortalité iufantile 
est remarquable: 20 pour 1,000 lors de 
l'accouchement et dans le premier 
mois suivant la naissance, contre 29 
pour 1,000 à Glasgow, ville quatre fois 
plus peuplée qu'Aberdeen. La morta­
lité des mères en couches a été prati­
quement réduite à zéro: pas un seul 
décès en cours d'accouchement en 
1969 et 1970.

StjMertJurnltuyeLés maîtres 
dans l'art de 

l'ameublement

Les maîtres 
dans l'artdr 

l'ameublemen!

Au service du public depuis plus de 40 ans
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LIVRAISON RAPIDE

^tffuJKrtfumUure
274-3644 ^6330 rue SAINT-HUBERT

juste au suH de Beaubien

6330 rue Saint-Hubert, juste au sud de Beaubien 274-

DEUX MORCEAUX,

SOFA 3 PLAGES et CHAISE
SPÉCIAL FORMIDABLE

le plus grand et le plus chic 

centre de meubles de Montréal 

présenta la clef de la belle vie à prix d'aubaines.

C'EST UNE VENTE A NE PAS MANQUER!

< N

Ouvert jeudi et vendredi soir jusqu'à 9 heures 
— Samedi jusqu'à 5 heures.
• Facilités de paiement sur demande
• Entreposage giatuit
• Livraison gratuite

V_______ I_____________________/
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CFQR 92.5 
CBM 95.1 
CKVL 96.0 
CHRC 98.1 
CH LT 102.7 
CFGL 105.7

CKMF 94.3 
CJFM 95.9 
CHOM 97/7 
CBF 100.7 
CFDM 104.3

5:30 CBF Jazz et Blues
"Blues for Everybody" (Glover- 
Dupres): Jack Dupres. — "You 
Shook Me" (Dixon): Willie Dixon. 
— "Billie's Blues In" (Holiday): 
Billie Holiday. — "Poor Man 
Blues" (Smith): Bessie Smith. — 

California Mudslide" (Hopkins): 
Lightnin' Hopkins.

4:00 CBF Prelude au soir
Concerto en sol K. 313 (Mozart): 
Julius Baker, flûte, et Les Solis­
tes de Zagreb, dir. Janîgro. — 
"Dance Suite" (Bartok): orches­
tre à cordes du Festival de Lu­
cerne, dir. Baumgartner.

7:00 CBF Les Musiciens par eux-mî­
mes
Interview avec Jean Fournet, chef 
d'orchestre, par Jean Deschamps.

3:30 CBF Orchestre symphonique
Symphonie no 1 en ré majeur 
(Haydn); Symphonie no 8 (Bee­
thoven); Prélude et fugue en si 
bémol majeur (1923) Schoenberg), 
et Suite no 2 "Daphnls et Chloé" 
(Ravel): Emile Guilds, piano, et 
orch. symph. de Toronto, dir. An- 
cerl.

9:15 CKVL Albums du nouveau jazz 
Tel que présenté par votre anima­
teur Larry Fredericks, et les or­
chestres de Lawson et Haggarl, 
Eddie Harris et Doc Severinsen. 
(Jusqu'à 2 h. a.m.)

10:15 CFDM L'Art et le monde
Festival de Belgique: oeuvres de 
Tchaikovsky et Albert Delvaux.

11:03 CBF Les Chefs-d'oeuvre de la mu­
sique
Concerto no 1, BWV 1041 (Bach); 
Concerto en la majeur, no 39 (Vi­
valdi): Nathan Milstein, violon, et 
orch. à cordes. — Extr. de la 
suite "Roméo et Juliette" (Ber­
lioz): orch. symph. de Chicago, 
dir. Glulini.

SAMEDI

9:05 CBF En vcdclte
AM

Inv.: Pierre Groscolas.
10:03 CBF Orchestre do chambre de 

Ouébec
Concerto pour hautbois et orch. 
(Strauss): Bernard Jean, haut­
bois, et orch., dir. Hîdetaro Su­
zuki.

10:30 CBF Gens de mon pays
Invités: M. et Mme Charles Re­
naud. M. Renaud, champion de 
musique à bouche et petit cousin 
de Joe Montferrand, s'entretient 
en compagnio de son épouse d* 
leur vie à Terrace, en Colombie- 
Britannique.

11:03 CBF Chronique du disque
Pierre Mollet commente: "Re­
quiem" (Verdi): Mirella Freni, 
Carlo Cossutta et orch. phllh. de 
Berlin, dir. Karajan. — Fantaisie, 
op 72 (andante sostenuto) 
(Bochsa): Georges Barboteu, cor 
et Lily Lasklnc, harpe. — Con­
certo en rô mineur pour deux vic­
ions (1er mouv.) (Bach): Zino 
Francescattl. Régis Pasquier et 
orch. du Festival de Lucerne, dir. 
Baumgartner. — "Requiem" 
(Fauré): Maîtrise St-Plerre-aux- 
llens de Bulle et orch. symph. de 
Berne, dir. Corboz.

12:03 CBF Leur violon d'Ingres
Invité: Lionel-Robert Séguin, eth­
nologue et historien.

2:00 CBF Muslquo des Nations
"Raga" du nord de l'Inde: Mrnaf 
Sen Gupta et Latcef Ahmed Khan.

"Ragas" et danses Indiennes: 
Musiciens d'Unday Shankar.

3:00 CBF Gravures immortelles
Oeuvres do Prokofiev. "Roméo et 
Juliette", op. 64 (2e suite): orch. 
phllh. de Moscou, dir. Prokoviv. 
— Concerto pour piano, op. 26: 
Julius Katchen et orch. symph. do 
Londres, dir. Kertesz.

CHANGEMENTS
U liste ci-dessous ne comprend que 
les changements à l'horaire décidés par 
les stations émcttrices depuis la paru­
tion du dernier Télé-Presse.

telepresse
au jour le jour

TV
6:00 O CQ Madame est ser­

vie. Inv. : Joël Denis, 
Lionel Renault, Me Gi- 
rouard, Me Shoofey et 
Jean-Louis Desrosiers. 
O Toc Toc partout 
Arts et spectacles.

SAMEDI
12:00 0 0 ID Les Premiers 

Jeux d'été du Nouveau- 
Brunswick. Reportage 
sur les Jeux tenus à Ed- 
munston, en août 1972. 
Commentaires de Gilles 
Bradet, Donald d’Amours 
et Camil Dubé.

1:30Chantier '73. Inv.: M. 
Jacques Grandmaison.

T ,ujet : Les conflits poli­
tiques.

La Fédération des avocats dénonce 
le référendu m du Barreau du Québec

Mobiliers de salles a dinar, chambres * coucher, salons et cuisines — grande 
armoire en pin — pupitre antique — ensemble de tables et chaises pour patio — 
Causeuso ù dossier en jonc et siego de shantung — vitraux — table a cate en 
osier — causeuse en osier — écran de foyer — table é servir sur roulettes — 
tables de jeux — tables a etagères — tables de corridor — tables gigogne — 
tables a panneaux — chevalet de bambou — lampe en forme d'oranger — peti­
te table chinoise — lits — sofas — fauteuils — petite table sculptée — lampe 
décorative en cuivre — commodes — horloges de foyers — lampe a pétrole — 
chandeliers — radio tourne-disques combiné — -chaises de coin de couleur or 
— pupitre en ferme d'arc — fauteuils do cuir et pupitros divers — petite armoire 
de fumeur — verrerie — argenterie — vaisselle de porcelaine — guitare — skis 

tourne-disques — réfrigérateurs — cuisinières électriques — miroirs — ta­
bleaux — reproductions — décorations de toutes sortes, etc . etc

VISITES PRÉALABLES Samedi le 24 mers, de 9 30 4 17 heuies et juste avant 
la vente le lundi

B IMS!:» BROS. LTD.
4950, rue de la SAVANE et 5025, rue PARE

Vaste terrain de stationnement ù choque entrée Té!.: 342-0050
(Encanteurs. évaluateurs et liquidateurs dopuis 1880)

socio-économiques de ses 
membres.

Jusqu'à présent, affirment 
les éléments les plus jeunes 
de la profession, le Barreau 
a joué sur les deux tableaux 
et n’a rempli qu’à demi cette 
double mission souvent con- 
t r a d i c t o i r e, en tout cas 
source de multiples conflits 
d’intéréts où le public et les 
avocats se trouvent lésés, en 
fin de compte.

Dans son communiqué 
d’hier, la Fédération des 
Avocats du Québec précise 
qu'en novembre dernier, elle 
a fait parvenir au ministre 
québécois de la Justice, Me 
Jérôme Choquette, un télé­
gramme lui demandant de la 
reconnaître comme orga­
nisme représentatif des mem­
bres de la profession légale 
appelés, en leur qualité d'a­
vocats professionnels autono­
mes, à dispenser des services 
légaux dans le cadre de la 
Loi de l’aide juridique.

Cette demande a été trans­
mise à Me Choquette par la 
Fédération de ses douze asso­
ciations régionales affiliées, 
lesquelles couvrent la pres­
que totalité de la province et 
regroupent quelque 1,200 avo­
cats, soit la majorité des 
avocats appelés à dispenser 
des services légaux à titre de 
professionnels autonomes con­
ventionnés. Depuis lors, affir­
me-t-on dans le communiqué, 
la Fédération des Avocats du 
Québec a reçu l’appui direct 
de plusieurs Barreaux de 
section à travers la province.

Far ailleurs, la Fédération 
des Avocats souligne qu’en 
dépit de son caractère de 
corporation à vocation publi­
que, “le Barreau du Québec 
a, lui de même, transmis 
semblable demande au minis­
tre de la Justice afin de se 
faire reconnaître comme l’or­
ganisme défenseur des inté­
rêts économiques du 'même 
groupe d’avocats”.
“Une telle demande allant 

à l’encontre d'une décision 
arrêtée lors du dernier con­
grès général du Barreau tenu 
à Montréal en avril dernier, 
le Conseil général du Bar­
reau a décidé quand même 
de procéder à la tenue d’un 
référendum auprès de la to­
talité des membres du Bar­
reau, un tel référendum ne 
pouvant être que formelle­
ment dénoncé par la Fédéra­
tion des Avocats du Québec.
“Pour toutes ces raisons, 

conclut la F.A.Q., “la Fédé­
ration des Avocats du Québec 
ne peut que dénoncer un tel 
référendum en précisant que 
les résultats d'un tel vote 
n’auront, pour elle et ses as­
sociations affiliées, aucune si­
gnification”. On croit com­
prendre, cependant, qu’au 
sein des associations régiona­
les d’avocats, le mot d’ordre 
sera de participer massive­
ment à la consultation.

MudemoiselleMadeleine Bélanger, la seconde 
gagnante du concours “Bonjour Printemps” chez 
()GILVY, photographiée dans la salle do conféren­
ce avec monsieur Laurent La Brosse, chel'-étala- 
giste du magasin, qui lui remet un billet de $1000. 
Le concours est ouvert à tous les clients d’Ogilvy. 
Le gagnant (ou la gagnante) aura le choix d’un sé­
jour d’une semaine pour deux aux Bermudes, ou 
d’un billet de $1000. Un nouveau gagnant cliaque 
semaine... une nouvelle chanco de gagner avec 
chaque achat. Renseignez-vous «tuprôs des ven- 

( deursOGILVY.

ENCAN
DE MOBILIER ET 

ACCESSOIRES MÉNAGERS
En bon état

LUNDI le 26 MARS à 10 HEURES

ration demande en consé­
quence à tous ses membres 
de contacter le président de 
leur association respective 
pour de plus amples détails.

Aboutissement d'une lutte 
de plusieurs années

Hier, LA PRESSE faisait 
état de ce référendum en si­
gnalant que le 20 mars, soit 
mardi de cette semaine, le 
Barreau du Québec avait 
adressé à ses membres un 
bulletin de vote contenant 
une alternative que chacun 
devait résoudre par un “oui” 
ou par un “non”. Les deux 
questions inscrites sur le bul­
letin étaient les suivantes : 1 
—Le Barreau doit-il, comme 
par le passé, assumer son 
double rôle de protecteur de 
l’intérêt püblic et de l’intérêt 
de ses membres ? ou 2—le 
Barreau doit-il limiter son 
rôle à la protection de l’inté­
rêt public et laisser à des as­
sociations professionnelles le 
soin de défendre les intérêts 
de ses membres?

La tenue de ce sondage, 
presqu’nu an après le con­
grès du Barreau d’avril 1972 
à Montréal, est l’aboutisse­
ment d’une lutte de plusieurs 
années entre l’élément tradi­
tionnel du Barreau et les for­
ces de renouveau, qui vou­
draient que la corporation 
professionnelle en tant que 
telle opte clairement pour la 
protection de l’intérêt public 
et laisse à un autre orga­
nisme Ja défense des intérêts

VENTE FAILLITE
ENTREPÔT

509EST, BÉLANGER
277-9122

CE N’EST PAS LA DERNIÈRE SEMAINE DE LA VENTE SURBOUM SINGER. ELLE BAT SON PLEIN.
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La STYLIST ZIG-ZAG:
économie et ex-ten-si-bi-li-té!

FAITES PROVISION D ACCESS0IRES 
BE COUTURE SINGER!
La vente SURBOUM SINGER, c’est le moment nu jamais!
FACILITÉS DE PAIEMENT

Offrez-vous la Fashion Mate

Canada Liée-

La Fédération des avocats 
du Québec a dénoncé hier le 
référendum décrété par le 

général du Barreau 
du Québec et tenu cette se­
maine auprès de plus de 
2,000 membres de la profes­
sion au Québec. Dans un 
communiqué remis à la 
presse par le président de la 
Fédération, Me François 
Chapados, la F.A.Q. déclare 
qu’un tel référendum est

“faussé au départ” et qu’il 
“n’a qu’un seul but, renver­
ser la décision démocratique 
adoptée par le congrès d’a­
vril 1972, congrès qui, soit dit 
en passant, a été celui qui a 
eu le plus haut taux d’in­
scriptions dans l’histoire du 
Barreau”.

La Fédération est convain­
cue que ce référendum est 
faussé au départ “en ce qu’il 
permettra à quelque 1,000

avocats qui ne sont aucune­
ment en pratique privée au­
tonome de se prononcer sur 
une question qui ne les con­
cerne aucunement”.

Pour toutes ces raisons, la 
Fédération des avocats du 
Québec ne peut que dénoncer 
un tel référendum en préci­
sant que les résultats d’un 
tel vote n’auront, pour elle et 
ses associations affiliées, au­
cune signification. La Fédé-

Berthio décroche le prix Olivar-Asselin 73
La Société Saint-Jean-Baptiste de Montréal vient de 

| décerner son Prix de journalisme Olivar-Asseiin 1973 au ca­
ricaturiste “Berthio” (Roland Berthiaume) du journal Le 
Devoir.

Le jury qui a recommandé à l’unanimité “Berthio” 
au Conseil général de la SSJB était présidé par Me Yvon 
Groulx. Les autres membres étaient M. Fernand Denis, Mme 
Marie Laurier, M. Claude Lapointe et M. Mario Cardinal.

Né à Montréal en 1927, M. Roland Berthiaume a fait 
ses études au Collège Sainte-Marie. Il a collaboré à plu­
sieurs journaux et revues, notamment à l’Autorité, La Se­
maine à Radio-Canada, La Presse, Le Nouveau Journal, 
McLean Français et La Patrie. 11 est caricaturiste au De­
voir depuis 11 ans. Il a publié deux albums de caricatures : 
“Un Monde Fou”, aux Editions du Joui- en 1961, et “Les 
Cent Dessins du Centenaire”, aux Editions Parti Pris en 
1967.

Ce grand prix de la SSJB, auquel sont attachées une 
bourse de $500 et la médaille Bene Merenti de Patria sera 
officiellement remis à M. Roland Berthiaume, le 12 avril 
prochain, au cours d’une réception en son honneur, dans les 
salons de la SSJB au Monument National.

La machine à coudre Stylist* Zig-Zag vous permet de coudre 
les tricots et Singer vous permet de l’obtenir à très bas prix.
• Points droit, invisible et zigzag
• Système Flexi-Stitch pour la 

couture extensible
• Couture à aiguilles 

jumelées
• Accessoire à boutonnières

incorporé
• Offerte avec une pratique 

mallette "passe-partout”

ORDINAIREMENT
S224.95

•Marque

La Golden Touch & Sew

Le prix de la machine à coudre Fashion Mate* en fait un vrai 
spécial Surboum. Ofhez-vous un petit cadeau!
• Points droit et zigzag
• Canette à l’avant facile à placer, 

exclusivité Singer
• 3 positions d’aiguille
• Couture arrière incorporée
• Offerte avec une pratique 

mallette “passe-partout”

avec le meuble Laurentien!
La vente Surboum Singer* vous donne l’occasion d’ajouter 
à votre intérieur un cachet d’élégance et de bon goût: 
le meuble Laurentien, offert avec la machine à coudre 
Golden Touch & Sew*. Cette machine à coudre est si facile 
à utiliser qu’elle vous permet de faire tout ce que vous 
voulez ... sans efforts!
• Système Flexi-Stitch' pour couture décorative 

et tissus ex-ten-si-bles
• Cadran pour la sélection des nombreux 

patrons et modèles de point
• Canette à bouton-poussoir exclusive
• Accessoire à boutonnières incorporé

ASSOCCIATION NATURISTE DU OUÉBEC
MONTREAL

‘îvevi *

CONFÉRENCE
Sous la présidence de

Mme Màrie-Josée Longchamps
' . ’ ■

V : ylv. • ' . .. : ■ • •
Dimanche, le 25 mars 1973

CONFÉRENCIER......
Johanne Verdon, l\l.D. -,

SUJET: LA SANTÉ DE L ENFANT
■

Le conférenc.ier sera présenté par Jean-Marc Brunet, 
N.D.. Prési'deriTdu Mouvement Naturiste Social

-■ ' ■ . ■

Frais de participation: $1.00 
- I

Étudiants: SO.50 ..   \
• \

«position vivante sur lïdmjHin Montesser» 
présente par t'Associaticn Kcntessory de Men- 
treat, I rarenj tt fille Mot! «cyal 1050 Onnlirt 
samedi le 31 mars 11 Oeire. One classe entière 
liée les entants eipcses, Mcrmattcns. tende; 
vos: VI7C4S _____________ _
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TARZAN
J'en suis bien fâché!", dit Chiram 

gravement. "Je comptais éviter une 
effusion de sang. Serif, un ami de 
longue date, est également mort'

"N eût été des femmes, dit Tarzan, 
vous aussi seriez mort. J'y aurais vu 
moi-môme"

"Cette attaque était 
inutile, de 
poursuivre Tarzan. 
Nous aurions pu 
vous inviter 
au camp, 
main­

tenant... 
que 
voulez> 
vous?"

:îi* £J;j» RiCf -I- Sfj ’JS Pü }•'
: Pisir. by t’niti’d Fo.ituri1 Syndicau*. Inc.

PHILOMÊNE
Sois ferme
EXIGE-la

GLOU,
GLOU.
GLOU.
GLOU.

S'il t'entend, 
il la rendraJerry a 

emprunté ma 
balle et ne 
veut pas la 

rendre, r

Photos Jean-Bernard Porée

i

* v ' "'''i

.......

.

S- ^

M»MtëREffâlfKYMPiâ

ïSs-ii
IM

■

Polnareff entre pile et face
Le côté pile de Michel Polnareff avait déjà affolé la France; malgré le scandale et les amendes qui s'ensuivirent ($12,000 qu'il 
a dû verser), le chanteur français récidive : pour annoncer son nouveau spectacle, il découvre son côté face. Stratégiquement 
recouvert, comme on peut le constater, por le chapeau qu'il arborait plus conventionnellement sur la précédente affiche. 
Michel Polnareff chantera à l'Olympia de Paris à compter de mardi prochain. Pour prévenir que soit connu à l'avance le conte­
nu de ce nouveau spectacle, un nombre imposant de gardes di ts "de sécurité" sont postés aux issues du music-hall parisien. Ce 
show, soit dit en passant, s'appellera "Polnarêves".

LE PAPA DE LILI
Tu sais ce Une pomme 

pat jour 
éloigne le 

vétérinaire!

J'aime 
les fruits, 
maman.

Diable I Je déviai 
faite attention!qu'on ditun fruit

fH
CM ft

FERDINAND

BOZO
Hé! Qui de vous 

vu nous demander 
d'aller au lit?

...Et maintenant, avant de 
terminer nos émissions...
L'HYMNE NATIONAL!

lî-2.3

MON ONCLE

p smm
Washington Star Syndicate.

Je savais que ça viendrait 
un jour...

On rappelle 
tria doudou !

Ma?
StMgËjg

LES NAUFRAGÉS
TU FAIS V 

DE LA VAGUE!/
La société déviait 

faire amende
honorable et te trouver un

EMPLOI ; 
PRODUCTIF /

pauvre Chugalug. Tu es, 
comme on dit. victime 
du chômage chronique 

d’un régime social, 
comme on dit. périmé.

RUE DES FAINÉANTS
Pourquoi m’as-tu 
caché qu'il pesait 
50 livres de plus?

Hé. Pousse... Tu te souviens 
de ce petit que tu as battu

le printemps dernier?

Il n’en 
a pas 

assez eu, 
hein?

Il estau coin et 
il veutsa revanche.

Ouais...

\feRift

La musique
qui fait rire

VICTOR BORGE. Avec Marylyn Mulvey. A 
la salle Wilfrld-Pelletier de la Place des Arts 
hier soir.

par René HOMIER-ROY
Il a à peine changé. Cette année, 

Victor Borge ne partage la scène 
qu’avec une seule chanteuse, qu’Û 
martyrise avec autant de constance 
qu’il mettait à faire souffrir ses deux 
partenaires d’autrefois. Il joue aussi 
peu, les mêmes malheurs lui arrivent, 
et il raconte sensiblement les mêmes 
blagues. Seule différence avec les an­
nées passées: la scène est meublée 
d’un public nombreux, entourant le 
piano dont Borge fait si peu de cas, 
et donnant une dimension nouvelle à 
l’aventure.

La sorte de spectacle que présente 
Victor Borge s’apparente, en fait, bien

plus au vaudeville qu’à une forme 
quelconque de concert. Sa plus grande 
qualité, en fait, c’est son énorme sens 
du “timing”, qui ne nous épargne 
aucun effet, bon ou mauvais. La mu­
sique alors devient prétexte à toutes 
sortes de gags plus ou moins drôles, 
plus ou moms neufs, mais tous orien­
tés — et fort bien orientés — vers un 
seul but: le rire. Gros, gras, clair ou 
coquin, toutes les sortes de rires va­
lent mieux, pour Victor Borge, que 
tous les bravos du monde.

Hier soir, la salle Pelletier était 
remplie de robes longues, de fourru­
res et de chevelures tout droit sorties 
de chez le coiffeur. Ce qui n’empê­
chait nullement leurs propriétaires de 
rire à gorge déployée; à raison, mais 
aussi souvent à tort.

Car dans cette formule de spectacle, 
au fond assez mince, il arrive souvent 
à Victor Borge de glisser vers la faci­
lité la plus grande. Qu’il corrige, par­
fois, par un commentaire acide ou un 
mot heureux. Mais qu’il laisse aussi, 
ie plus souvent, s’enfoncer dans une 
mer de spasmes rieurs.

Quant à Marylyn Mulvey, qui à cer­
tains moments, tente de chanter — en 
dépit du maître —, si on ne peut pas 
juger honnêtement de son talent, on 
peut par contre louer sa patience et 
son sens de l’humour. Car c’est une 
chose de faire rire les autres, et c’en 
est une autre de faire rire de soi. Vic­
tor Borge réussit la première, mais 
c’est Marylyn Mulvey qui hier soir su­
bissait la seconde. En souriant.

Comment prendre soin de 
votre chien à-tout-faire.

ft® DOGS
FftlE CRIEES

“Marque déposée au Canada.

Le chien à-tout-faire a toujours 
aidé l'homme. Il garde les moutons, 
surveille la maison, tire une char­
rette, guide un aveugle. Ce chien a 

souvent sauvé des vies 
lors d'incendies ou 

d'inondations.
Il est

intelligent
et dévoué, 

et

mérite vraiment le 
surnom de "meilleur 
ami de l'homme".
Un conseil pour la 
visite au vétérinaire.

Un biscuit avant 
et après fera de cette 
visite un événement 
heureux plutôt que 
douloureux.

Prenez-en l'habitude 
dès la première 
visite; un gros 
chien peut être 
difficile à contrôler 
lorsqu'il a peur. Et 
voici un conseil pour 

l'alimentation.
La nourriture

KAL KAN* pour chiens est la 
meilleure qui soit, quelles que 

soient la taille et la race 
de votre chien. C'est une 

nourriture de qualité 
supérieure, équilibrée 

naturellement pour offrir 
une alimentation complète. 
Elle sent même aussi bon 
que les repas que vous 
servez à votre famille.

Nous aimons 
les chiens 
et les chiens 
nous aiment.

VB7469DP

S \



arts et spectaclesA 14
f- - - - - - - -
i

LA PRESSE, MONTREAL, VENDREDI 23 MARS 1973

W3

-

> w

l -v*v h »

CINEMA/LA SEMAINE

La saisie des films: une épée de Damoclès
On ne peut pas dire que la se­

maine qui s’achève a été très fer­
tile en nouvelles dans le domaine 
du cinéma. Mais il s’est passé mal­
gré tout suffisamment d’événe­
ments pour qu’on puisse une fois 
de plus affirmer que ça bouge dans 
le milieu cinématographique au 
Québec.

Mais certains jours, on a l’im­
pression que ça s’agite plus que ça 
bouge. Tout le monde a appris, par 
exemple, que les policiers de Laval 
ont saisi lundi une autre copie de 
“Sex and the Office Girl”, imitant 
en cela leurs confrères de la CUM. 
A chaque année, c’est le même 
manège qui se reproduit. Les poli­
ciers font un raid dans un cinéma, 
saisissent un film qu’ils soupçon­
nent d’obscénité et, après des mois 
de procès, on finit par apprendre 
que ce film n’était pas obscène. 
Mais entre-temps, l’exploitant visé 
et le distrinuteur qui détenait les 
droits du film saisi ont dû suppor­
ter les frais d’un procès inutile 
sans compter qu’ils ont été frustrés 
de profits légitimes qu’aurait pu 
leur apporter l’exploitation de leur 
film.

Les gens de la profession sont 
écœurés d’une telle situation. Ils 
estiment à bon droit qu’il existe 
une instance au Québec chargée de 
classifier (ou de rejeter) les films, le 
Bureau de surveillance du cinéma 
du Québec. Est-il nécessaire de 
rappeler que tout film présenté 
dans un cinéma du Québec doit au 
préalable avoir obtenu son visa du 
BSCQ? Depuis que les policiers ont 
pris la fâcheuse habitude de se 
substituer à cet organisme, les pro­
priétaires de salles et les distribu­
teurs vivent dans un constant climat 
d’incertitude. Ils ne savent pas 
quand la police frappera à nou­
veau. Ils vivent sous la menace 
d’une épée de Damoclès.

Aussi a-t-on appris avec une cer­
taine satisfaction que le ministre 
de la Justice, Me Jérôme Cho­
quette, a décidé d’entreprendre des 
démarches auprès du gouverne­
ment fédéral afin de faire amender 
le code pénal de façon à ce que 
toute saisie de film, à l’avenir, ne 
soit entreprise qu’avec son consen­
tement. Peut-être que de cette 
façon, les policiers ficheront-ils la 
paix aux gérants de cinémas.

Il est de notoriété publique que 
l’escouade de la moralité de la 
ville de Montréal a tué la troupe 
des Saltimbanques et entraîné par 
le fait même le dépérissement des 
troupes de théâtre amateur à 
Montréal. L’industrie du cinéma 
québécois n’est pas intéressée à se 
faire passer le même sapin.

Kamouraska en poche
Mardi, le restaurant “Les Rem­

parts” a été envahi par les journa­
listes à l’occasion d’un cocktail de 
presse précédant le lancement de 
■'Kamouraska”. Claude Jutra était 
là. accompagné comme il se doit 
par les principaux comédiens de 
son film. Geneviève Bujold en tête, 
sans oublier les principaux artisans 
de cette grosse production, Les Mi­
chel Brault, Serge Beauchemin et 
j’en oublie. Anne Hébert, bien que 
de retour à Montréal, n’a pas assis­
té à ce lancement. On en a malgré 
tout profité pour distribuer les pre­
mières copies de son ouvrage que 
le Seuil vient de publier dans un 
format de poche. La première du 
film aura lieu jeudi et on s’affaire 
ces temps-ci à apporter les derniè­
res retouches au film.

Deux films étrangers ont eu leur 
première hier à Montréal. Il s’agit 
de “Sex Shop” du Français Claude 
Berri, à l’Imperial (dont on trou­
vera demain un compte-rendu dans

la section “Arts et Lettres”), et 
“Détenu en attente de jugement” 
de Nanni Loy, au Dauphin. La ve­
dette féminine de ce film, Elga An­
dersen, est venue spécialement à 
Montréal pour l’occasion.

Le film de Nanni Loy raconte les 
déboires incroyables d’un Italien 
revenant dans son pays après plu­
sieurs années d’absence et qui se 
voit interpellé à la frontière, en­
voyé en prison, sans raison. Il sera 
finalement relâché mais il aura eu 
le temps de connaître la vie ab­
jecte des détenus italiens, privé de 
tout contact avec l’extérieur, sur le 
bord de la folie. Et l’on assure que 
de tels incidents arrivent couram­
ment en Italie. Quoi qu’il en soit, 
“Détenu en attente de jugement” 
n’a rien d’un grand film, rappelant 
par certains côtés “L’Aveu” de 
Costa-Gavras. La mise en scène 
n’est pas très convaincante et le 
doublage, très mauvais.

Première de "Tu brûles"
L’Association coopérative de pro­

ductions audio-visuelles annonçait 
cette semaine le lancement de "Tu 
brûles... tu brûles”, un long mé­
trage de Jean-Guy Noël qui raconte 
l’histoire d’un jeune ex-pompier de 
23 ans qui refuse d’éteindre un feu 
au risque de détruire complètement 
son village natal. Le film met en 
vedette Gabriel Arcand (frère du 
réalisateur Denys), Guy L’Ecuyer, 
Louise Francoeur, Janine Lebel, 
Raymond Lévesque, Serge Thé- 
riault et plusieurs autres. La pre­
mière du film est prévue pour 
jeudi, le 12 avril, à 20h.30 au ci­
néma Rex. Cette salle a été louée 
pour l’occasion par l’ACPAV qui se 
charge également de la distribution 
du film de Jean-Guy Noël. Rappe­
lons que Pavant-première du film 
aura lieu le 6 avril, dans deux se­
maines, à la salle Emile-Legault 
du collège Saint-Laurent dans le 
cadre d’une Semaine du cinéma 
québécois.

Un festival cinématographique in­
ternational sera présenté à l’audito­
rium de l’Université de Montréal, 
dimanche, de 13 h. à lh.30 du 
matin, pour marquer l’ouverture 
des fêtes du 10e anniversaire du 
centre Monchanin, lieu de rencon­
tre interreligieux et culturel situé 
au 4917 rue Saint-Urbain.

Alberto Sordi incarne le personnage central du film de Nanni Loy, "Détenu en 
attente de jugement" dont la première a eu lieu hier soir au cinéma Le Dauphin.

Six longs métrages et trois docu­
mentaires seront au programme. Il 
s’agira de films bulgares, japonais, 
sénégalais, sud-américains, indiens 
et canadiens. La première du film 
“Chissibi ou la Mort d’un Fleuve”, 
de Richardson, film portant sur les 
problèmes de la baie James, aura 
lieu à 20h.50.

Les fêtes seront inaugurées par

le ministre fédéral de la Science et 
de la Technologie, Mme Jeanne 
Sauvé, qui donnera une conférence 
de presse par la suite. Pour de 
plus amples informations, télépho­
ner au centre Monchanin, 288-7299.

Ed Emshwiller, figure dominante 
du cinéma expérimental américain, 
viendra présenter ses plus récents 
travaux cinématographiques mardi.

le 27 mars, à 20h. à l’auditorium 
Frank Dawson Adams (PSCA).

Après des études en art à l’Uni­
versité du Michigan et à l’Ecole 
des Beaux-Arts de Paris, Emshwil­
ler se signala comme illustrateur 
de science-fiction. Puis, peu à peu, 
son intérêt se porta vers le ci­
néma. Il réalisa son premier film 
en 1959, “Dance Chromatic”. Au 
cours des années 60, il tourna près 
d’une douzaine de films, au nombre 
desquels figurent “Thanatopsis”, 
“T o t e m”, “Relativity”, “Image, 
Flesh and Voice” et “Film iwth 
Three Dancers”. Ces deux derniers 
sont basés sur des correspondances 
entre le cinéma et la danse. Emsh­
willer a reçu plusieurs prix dans 
plusieurs festivals. Il travaille ac­
tuellement sur des expériences au 
magnétoscope tout en poursuivant 
ses recherches dans le domaine du 
cinéma. Le public est invité à le 
rencontrer mardi. L’admission est 
de 25 cents.

Courrier du cinéma
Un médecin de Palerme, le doc­

teur Nicolo Carnesi, âgé de 67 ans, 
est mort en assistant à la projec­
tion du “Dernier tango à Paris”. 
Avant la séance, il avait avoué à 
l’ouvreuse qu’il ne se sentait pas 
bien. Il n’avait pas voulu garder la 
chambre comme il l’avait si sou­
vent conseillé à ses malades et le 
film de Bertolucci a été son der­
nier film à Palerme. (AFP).

La célèbre pièce de Jean Anouilh 
“L’Alouette” a été filmée par la 
Radio Télévision Italienne. Vittorio 
Cottafavi a dirigé ce film qui est 
une version de la vie de Jeanne 
d’Arc personnifiée pour le petit 
écran italien par Ileana Ghione. 
(AFP).

Le metteur en scène Costa-Ga­
vras est venu présenter son dernier 
film “L’Etat de siège” enltalie.il 
a déclaré qu’il ne s’opposerait pas 
à la censure si quelques secondes 
de son oeuvre devaient être suppri­
mées afin que son film puisse être 
vu par tous. “Je tiens à ce que le 
plus de jeunes possible — a dé­
claré Costa-Gavras — puissent voir 
mon film pour les faire réfléchir et 
leur apprendre quelque chose, 
même une parcelle de vérité sur le 
monde dans lequel ils vont vivre”. 
(AFP)

Luc PERREAULT

SPECTACLE DE DANSE

LES BALLETS-JAZZ CONTEMPORAINS
SAMEDI LE 24 MARS: 8.30 p.m.

Ecole Polyvalente St-Henrr; 4115 St-J acques ouest 
Billets: SI .50. S2 00 Information: 524-7081

Michel Gélinas présente
en collaboration avec CJMS • M

DAMO

23-24-25 mars
Billets en vente chez Sauvé Frères (273-6392)

Galeries d'Anjou (351-6810) 
Centre Laval (332-4641) *

JL. PLACE DES ARTS
G/W — SALLE wiLFRID-PELLETIER •

UNIVERSITE DU QUEBEC A MONTREAL

FESTIVAL DE THEATRE
UNIVERSITAIRE 1973
2 au 8 avril
Lundi: 

Mardi : 

Mercredi :

Jeudi : 

Vendredi :

Bread and Puppet theater 
"The Stations of tho cross" 
Université do Montréal 
"Trois prétendants, un mari" 
Université du Québec à Trois-Rivières 
"Hivernel" et "Pinnoton pour un 
homme qui va mourir"
Université du Québec à Montréal 
"Le chant du fantoche lusitanien" 
Université du Québec â Chicoutimi 
"Creation a partir d'une idée d'Arra- 
bal"
Université de Sherbrooke 
"Gargantua", extrait de "Rabelais" 

Samedi : Université du Québec à Chicoutimi
"Mlle Roberge boit un peu" 

Dimanche : Université du Quebec â Montreal 
Après-midi "Pigrasso, roi de la magie"

Soirée Université Laval
"Aidez vos policiers"
"Les poissons mordont pu" 
"La soiree du fuckey"

AU MON U ME IM T NATIONAL
1182. boul. Saint-Laurent
Renseignements :

UQAM 876-3084

LE NEVEU DE RAMEAU
De Diderot avec Jean-Louis Roux et Marcel Sahourin

PREMIERE M 
CE SOIR S’

Etudiants
détenteurs '
de la carte
"Jeunes Travailleurs". 

Age d Or. billets 
à SI.50 une demi- 
heure avant le spectacle.

rÜÀ’?- Mardi au vendredi 20 h

' timirli 17h 711,Samedi 17h et 2 Ih 
“1 - Dimanche IS h

861-0563
THÉÂTRE DU I^UVEAU-MONDE 

84 ouest, rue Sainte-Catherine

THÉÂTRE GOGLU de JEAN BARBEAU 
Spectacle à 12:1 5T- S1.1,8 plus taxe

Tous les jours du lundi au vendredi

CKAC73 PRÊSENTF

HUMPERDINCK

VEN. l£ 30 MARS -8:30 H. - FORUM DE MONTREAL
Billets 7.50, 5.50. 4.50, au guichet du Forum. Montréal Trust 
PVM. Sauvé Frères, production: Donald K. Donald

NOUVEAU

bar * VduMiiyf
SALON **
l'exotisme qui charme 

AU
RESTAURANT

wm mn's

une production 
franco-soviétique 

de Serge Youtkevitch

UN AMOUR 
DETCHEK0V
avec MARINA VLADY 
en français — couleur

Sem.: 7 h. Sam., dim.: 3 - 5 - 7 h.l
Finissant jeudi 29 mars

AMOUR (Hong s.-t.lr.)
tous les jours a 9 h

après
1 POUR THIS

■PSAUME ROUGE'
un eutie film de Miklos Jansco

AH!ÇA IRA
Scope couleur — Hongrois 

sous-titres français 
sem. 7 h. sam. dim. 3-5-7 h.

finissant 29 mais

ICONOSTASE <*■-» «npi
tous les |ouis a 9 h pm

mLes Cinémas
du Vieux Montreal

136 en. St Paul — 861 7863

Schubert
Quintette (La Truite) 
pour piano, violon, 
alto, violoncelle, 
contrebasse

Lise Boucher
piano
Jacques Verdon
violon
Stephen Kondaks
alto
André Mignault
violoncelle
Roland Desjardins
contrebasse

entrée libre

NOTA BENE: Le Bureau 
de surveillance du ciné­
ma, organisme créé par 
le gouvernement du 
Québec, a approuvé cha­
cune des annonces de 
cinéma paraissant dans 
nos pages, et conformé- 
mentàlaloisurleciné-
ma.2500 HenriBourassa est

Le Bonhomme
le film-vérité 
de Pierre Maheu nocturnaies

présente
de 11 heures à minuit 
vendredi, 23 mars 
Centre Communautaire 
2332 Edouard-Montpetit

Françoise Durocher, 
Waitress
d Andre Brassard et 
Michel Tremblay

Brahmslundi à samedi 4h30 
du 24 mars au 7 avril

Quatuor pour piano,OUTREMONT 1141 IrraarV
277 4145 violon, alto, 

violoncelle
opus 60 en do mineur

pour tous

NOUVEAU

BAR
[JF SALON
I / r*xotiim* qui charro#
[/ AU

A RESTAURANT

vm& mhi's
2500. Henri Bourassa est

LA PLUS GRANDE SALLE DE DANSE A
MONTREAL

Capacité de 2,000 personnes. 
Ouverte ven., sam. et dim. soirs.
2 orchestres ven. et dim. soirs.

3 orchestres sam. soir.
Tenue de ville obligatoire sam. et dim.

SALLE DO-RÉ-MI
505 est. rit BELANGER — 274 5456

"Paul, j'te dis qu'y'a un Chinois dans notre chambre !"

À compter du 15 mars

HÉLÈNE LOISELLE, JEAN BROUSSEAU 
ANNE VILLENEUVE, LAM CHAN THO 

"LE C H IN 0 IS"
de MICHEL FAURE mise en scène: PAUL BUISSONNEAU

THEATRE DE QUAT’SOUS
lOO EST. AVENUE DES PINS - 845-7277

CENTRE DE MEDITATION ZEN
DU MONASTÈRE BOUDDHISTE GRANDCOEUR 

3664 RUE DE LA MONTAGNE: 
TÉLÉPHONER: 844-9429

emmonuélle
« SAM. 24 MARS 

21 et 23 HRES

PREMIÈRE PARTIE 

GEORGES LANGFORD

PENDANT UN INSTANT 
ILS ONT TENU A 
BOUT DE BRAS LE 
DESTIN DU MONDE J

/ / /

tfttfcà

THE
ASSASSINATION
OF
TROTSKY

mMam

i RICHARD i 
I BURTON ! 

ROMY SCHNEIDER
uno production JOSEE SH AFTEL un film JOSEPH LOSEY

ALAIN
DELON

DES AUJOURD'HUI!
VAUNTIN’ACORIIsr u«4\»MMTia
JfANlXSAtUY M\W»\FVMI»I I n !! * MX l l*M
nmtoi4iil CK)K(,l() ALBEKTAZZI

Representation* 1300. 15 00. 17 05. 19 15, 
21 30 heure» Dernier programme complet 
21.10 heure» Samedi dernier* representation 
4 13.25 heure».

Vendredi — Soirée d’accueil
le 23 mars

• 8:00 p.m.— “La Méditation du Bouddha”
(Expose sur la philosophie et la pratique)

• 9:00 p.m.— Discussion ouverte ef rafraîchissements.
Bienvenue à tous

t

POUR IA DERNIÈRE FOIS TOUS
(ZettewiancUadeAidtaOied’éiMtoufr!

’f

EN COULEURS

>■ AUTANT 
EN EMPORTE 
: LEVENT t 
SÊÊÊBÊÈÜÈL

ËTUOIANTS

LA SCALA
à
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CAimy on AG**", dock*

DANIELA BIANCHI , , n r- n
SIDNEY CHAPLIN jM /l*.

Qui êtes vous
inspecteur Chandler? DEMAIN!

C'EST SI BON 14 ANS
DE B|BE

1004*te eatherfne.est
2082943 • * •- 1313^So«naer,ost

^^^tJSS^K^UURENmtW^ree^Yin^^PARlS^am^lvacintheW^inema^SAIN^nmACR^^^^J^

COMPLET :12.45,2.55,5.05,7.15,9.25PROGRAMME

18 ANS
Adultes

JACQUES MARTIN

PIERRE M ARIELLE • JULIETBt 
I participation de NATHALIE DELON

COULEUR' ____

«,WIMS12M.3».5«.A» 
tUGINit 1,35.4,15.700 9.45

18 ANS
Adultes

Je suis prête à t’obéir

Couleur

Susan Korda 
Paul Mullercouleurs tvalurelb

IBANS
Adultes

CHARLTON HESTON
YVETTE MlMiEUX

UM SUJET 
o-actualitei 

UNE AVENTURE 
ha. EXPLOSIVEI

UN FILM DE 
JOHN GUILLERMINJOHN GUILLERMU* mAISnEALERTE. L. BOMBE

Amoureux
6 30FinéaSèmajèfi.

aPnllIlMU

1430 Bleury 2837102

EVOLUTION SEXUELLE M
SELON CLAUDE BERRI
.. UNE DRÔLERIE ÉNORME^ 

..•D’HUMOUR ET D’AMOUR’^.

fil"1 de

#EB»*

CINEMA DE

MONTREALELECTRA 1581MtRoyal 5217970SteCath.&Amliersl
522917?

?est du Sport !” EjEE

Mi les JEUX

T.Oanneberg E.Schwartz G.Tryphon

VENDOMEHIDI-MINUrr^ PIGALLE
«.Victoria 979-1451lisKtOe* 9429294 A. 912o.SteCath 9687774

Désigné Pow
10 OSCARS BSS

. •
Meilleur FlLM/Mel|leur ACTRICE

Lisa Minnelli _

Katia est une fille de 19 ans. 
Elle rêve d être femme

CABARET
\/[dieu Berlin —r

VERDUN-Parc
7204ertj1h« 7M2S09

ELLE EST SUPER-MINETTE! 18 ANS
adultes

voici une 
petite femme 
en or, qui 
aime les 
sauteries, à poil 
ou en voiture...

IN COUUUt
A

avec Kathryn Ford
tous les jours 6 12'00, 2 00,4 00.6 00.8 00 et 10 00 

prix d entrée S3 OO

PRÉSENTION 
CANADIENNE 
EXCLUSIVE fin ave du marc 844-1932

Les cartes "âge d’or "valables en tout temps.
^lfltlll!IHIIIHttHffll>!lt!lll!tlttlllffllH!!ltttlllHt)!l!!llll!>B!l>!tÿi

LES DEUX 
FILMS

EN COULEURS
DERNIERS ; 

JOURS 2

Like
Mother % 

Like 1 
Daughter\

OUVERT VEN. SAM. DIM

CINE-PARC 18
Adultes

•------------ ----------- --- 6Z7-4747
ST-EUSTACHE 861-6503 Encore.James Bond

Bons et de nouveau
Baisers

ImmMlLixuu ko a
St COMO MO VII

Honkers
Jam 

Coburn
BonnyBie'rman/Sylv^cleLeur

couleurimtwnr.'.r hmummii 
ENFANTS EN DESSOUS I mbut I
Dt 14 AMS OATBIT I MM m l *— IT*

hangup 
230 
•»2018ans

adultes

•% LIKE MOTHER. 
‘i LIKE DAUGHTER B ©pussycat12 00. 2 53.5 43,B<3e

WE, A FAMILY . ---------------------------------- _
130. 4:23,710.10 00 14015 ST. LAUREHT ANGLE DULUTH 845-52151

PASSIONNANT ET BOULEVERSANT.
Après "Z" « SACCO ET VANZETTI"
UN DRAME QUI POURRAIT SE RÉPÉTER ICI.

LES FILMS MUTUELS presented

Cinémas ODEOIM

POUR
TOUSun film de

SERGIO LEONE
■ ?;v

cl% ü( m
EN COUttUKS

F4.^ -t J. * "REMARQUABLE
— Time Maginot. E U

* "UNE EXPERIENCE 
POIGNANTE”

— H. Y Mtgirtnt f U

* "LE ORAME O'UN HOMME 
FACE AUX AUTORITÉS ET AU 
SYSTÈME PÉNAL QUI LE 
DETRUISENT."

On Abend. Berlm

* "UN FILM PUISSANT ET 
CONVAINCANT, QUI 
S'INTERROGE SUR LA VALEUR 
OE LA JUSTICE DANS UN PAYS 
LIBRE." — Vsriety. EU

un film de
NANNI LOY

AVEC

ALBERTO SORDI
MEILLEUR ACTEUR — BERLIN 72 

ET
ELGA ANDERSEN

%ÎT4»T VHrFdlff...

LA RÉtfOtuTriW*
jsr

SELECTION ^
k rsn__ri- ^

MJ FESTIVAL

VOC BERLIN .*.*/

1»7?

LUN. - VEN.; 

7.30-9.30LUN.-VEN.-8.00, 9.00

ATWATER 2
PLAZA ALEXIS ItlHON le DAUPHIN

931-3313 
STE CATH. — ATWATER ETAGE MODES

3SI-&S77 

ST-DENIS JARRY
BEAUBIEN PRES D'IBERVILLE 721-6060

il ei«î uni fois owns i ouest

POUR
rousThoroughly 

Modern Millie
Julie Andrews 
Mary Tyler Moore 
Carol Channino

VIA CHATEAU CHAMPLAIN 161 4555 LUN. - VEN. - 7.00, 9.30

Un film de

‘Clockwork Orange

Lan. au van 7 00 9 30MERCIER
SU CATHERINE PI1IX 2SS 62J4

POUR
IOUS

MONTAND
SCHNEIDER 

FREY
dans un Mm be

CLAUDESAUTET

CREMAZIE
-MUNIS CRIMAZlt 381 4210 Lun van.: 7 30 9:30

PROPOSt POUR

PRIX DE L'ACADÉMIE

I
14

ANS

ï

LE PHÉNOMÈNE 
DU SIÈCLE...

LAISSEZ PASSER.
E T CAR T l AGE O OR NON 
. VALABlfS

CHAMPLAII1
STE-CATHLRINE PAPINEAU 824-1685

i

Parrain
Toute

......................1

un film de gilies carie 
enrôle laure

daniel pilon wïilie lamothe 
marcel sabourin paulïne Julien
«s!,; Idenise fiiïatrauitl

LAURENCE MICHAEL 
OLIVIER GAINE

OTUUATER 1 
ALEXIS niHOn PLAZA

sTeüth

POUR
TOUS

Touta la semaine 1 30-4 00 • 7.00 - 9 30 .

ST-DENIS. STE-CATHERINE 878-2424

Une production CARLE LAMY
LAVAL lf~~ UERDUH

CENTRE 0 ACHATSIAVAI LiUBIIJIIIIIIJ.IIUJ RJ

Aussi.St-Jérome St-Jean et Joliette
Haraim pour "La mort d'un bûcheron" — BERRI: Toute la semaine: 1 30. 3 30. 5 30 7 30 9 
Lundi, Samedi: 7.30 Dimencho: 1.30 VERDUN Samedi. Dimanche: 2 15, 6 00, 9 45 
8 00 LAVAL Samedi Dimanche: 1.00.3.00. 5.00. 7 00, 9 00 Semaine 7 00. 9 00

30 LONGUEUIL 
Lundi, Vendredi1

♦ i ; At
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2e FILM
SCOPE-COU LEURS

^•EEATTI?

dans
un film de

BCNNIË

(THE DEVILS) VERSION FRANÇAISE

3180 Mit Bélanger'
(angle 10e Av.) 722-030?

fait, h

m.uMnuÆum

ZOUZOU • BERNARD VERLEY

3b MILTON S4Ï-0053

SALLE EISENSTEIN

e14
14

ANS

SEMAINE

d'ERIC ROHMER

l'amour
l'après-midi

SALLE RESNAIS

EN NOMINATION
LE MEILLEUR FILM ÉTRANGER 

LE MEILLEUR SCÉNARIO

DE Luis Bunuel

LE CHARME 
DISCRET 
DE LA 
BOURGEOISIE

[ POUR
I TOUS !

chaque nuit... K
une nouvelle expérience

inSMpAlTES
POUPÉES
éROfcÏQUES

BMM la^ossédée
2e SEMAINE du^Vice

EN COULEURS
ALOUETTE, representation a 1 ? 35. 3.35. G 40 et 8 15 p.m.
GREENFIELD, sur semaina des 6.30 p ni. Dimanche continuel depuis 12.45LU

318 STE CATHERINE 0. 861-2807 VERSAILLES, sut semaine des 6 45 p m. Samedi et dimanche depuis 12.45

muGREENFIELD PARK
PLACE GREENFIELD PARK 671-6129 7265 SHERBROOKE E. 352-4020

EN COULEURS

téléphoto AP

Liza Minnelli et
Hi

. . Wi ,%

Desi Arnaz junior s'épouseront
Liza Minnelli, vedette du film "Cabaret'' et fille de la chan­
teuse Judy Garland et du metteur en scène de cinéma Vin­
cente Minnelli, a annoncé cette semaine, à Londres, son 
intention d'épouser Desi Arnaz junior "dans un très proche 
avenir". "Ce ne sera pas un secret," a précisé le futur marié. 
"Quand nous aurons fixé la date exacte, nous le dirons à 
tout le monde." Le couple est arrivé mardi dans la capitale 
britannique où Desi Arnaz (fils), dont les parents sont l'actirce 
américaine Lucille Ball et le comédien d'origine cubaine Des! 
Arnaz, doit terminer un film. Ils ont indiqué qu'ils ne se ma­
rieraient pas à Londres.

Un "prix Nobel" 
de l'humour

LONDRES (AFP) - Pour 
la première fois un prix 
“Nobel” de l’humour sera 
décerné dans deux mois à 
Paris par l’“Association pour 
la promotion de l’humour 
dans les affaires internationa­
les” (APHIA), qui compte 
parmi ses membres le célè­
bre acteur britannique Peter 
Ustinov.

APHIA, qui a pour but de 
“mettre l’humour au pou­
voir”, a en effet retenu, au 
cours de sa première réunion

cette semaine à Londrés, 
trois candidats pour le prix 
“Nobel”: “Le canard en­
chaîné”, le journaliste amé­
ricain Art Buchwald et l’écri­
vain hongrois George Mikes, 
auteur de “Comment gratter 
le ciel”.

Le manifeste publié par 
l’association est catégorique: 
“Plus les militaires auront 
de temps pour rire, plus le 
reste du monde pourra s’a­
muser”. “Ce plan de paix est 
infaillible”, précise enfin le 
texte.

AUTOROUTE 
20 EST 

SORTIE SS 
TEL 655 5515

3 FILMS

J» K3 LE CARNAVAL
/*%Jdes truands

ÿBp» VI.'GRAND SLA.M’

Cil Les Conquérants 
- de Carson City

V I .'CARSON CUV JT- I 
Ouvert 7 jours »

GRINGO
ÏIRMSIAMFmmm
FJCWMM

CUVE-PARC
BOUCHERVILLE j

ENFANTS MOINS OC 14 ANS: 
ENTREE GRATUITE

CHAUFFERETTE ELECTRIQUE IHDIVIDUELLE\

POUR
TOUS

LES FILMS MUTUELS présentent

DOMINIQUE MICHEL
dans une

comédie de GILLES RICHER 
réalisée par DENIS HÉROUX

avec RENÉ SIMARD 
ÏV RÉGIS SIMARD 
f \JEAN LEFEBVRE

YVAN DUCHARME 
FRANCIS BLANCHE

______ Ml v> Y0LAND GUÉRARD
----- - - - - - - -  MYLÈNE DEM0NGE0T
____ __________ A ANDRÉ LAWRENCE
——------^ DENYSEPR0UIX
7" frr PATSY GALLANT

--------- “HT G FRANK MAH0VLICHVMWfft

' 'NV
UNE PRODUCTION 
CLAUDE HÉROUX

Laissez-passer 
non acceptés.DAIMS 6 SALLES A MONTREAL

GREENFIELD
PARK
671-6129

519. bout. Taschereau

FAIRVIEWLAVAL PARISIENPAPINEAU VERSAILLES
697 8095

7555. route Transcanadienne
352-4020

7265 est. rue Sherbrooke
688-8200

Centre <1 achat Laval
861-2697

484 ouest, rue Ste Catherine
521-8853

4519. rue Papineau

HORAIRES 
Parisien. Pamneau 

a 12 h . 2 h .4 h . 
6 h.. R h . 10 h

DANS 10 SALLES EN PROVINCE

5e SEMAINE TRIOMPHALE!

Tracy Boloeil Dorion Capitol Lux
TRACV BELOEIL DORION BEAUH ARNOIS VARENNES

Capitol Les Rivières Palace Cartier Opera
QUÉBEC TROIS-RIVIÈRES GRAND-MÈRE SHAWINIGAN COATICOOK

Les dernières oeuvres de 
Picasso au Festival d'Avignon
PARIS (AFP) - “Ils di­

sent que je suis fatigué, que 
je ne travaille plus. Ils disent 
que je suis malade. Ils ver­
ront bien.” C’est Picasso qui 
dit cela en promettant sa 
participation au prochain fes­
tival d’Avignon: à partir du 
mois de mai et jusqu’à la fin 
de septembre doivent être 
exposées dans la grande cha­
pelle des Papes 201 peintures 
qui constituent le travail du 
peintre depuis 1971. Sur cet 
ensemble, trois tableaux seu­
lement. sont connus. Picasso 
avait exposé toutes ses oeu­
vres de 1969 et 1970 à Avi­
gnon. C’est la première fois 
qu’il consent à revenir une 
deuxième fois dans un môme 
lieu.

On avait dit que le festival 
d’Avignon serait perturbé 
cette année, que ce serait un 
festival de transition. Il n’en 
est rien. On pourra compter 
une vingtaine de créations 
dont sept théâtrales.

C’est Antoine Bourseiller, 
dont sera présentée du 12 au 
21 juillet une nouvelle version 
du “Nouveau Tymnase”, qui 
évoluera davantage qu’à sa 
première création vers le 
théâtre musical. Il sera 
donné en alternance avec une 
pièce de Jacques Audiberti, 
“Le cavalier seul”, mise en 
scène par Marcel Maréchal 
et jouée par la “Compagnie 
du Cothurne” de Lyon.

Ce sera la règle en effet à 
Avignon cette année, défaire 
alterner dans la grande cour 
d'honneur des papes deux 
spectacles.

La série suivante sera 
composée de “Don Qui­
chotte” de Serge Ganzi, mis 
en scène par Gabriel Garan 
et joué par le “Théâtre de 
la commune” d’Aubervilliers. 
C’est un spectacle de ballet 
qui alternera avec cette oeu­
vre; il sera présenté par 
Anne Béranger qui n’a pas 
encore choisi son titre. Le 
principal réalisateur en sera 
le cinéaste hongrois Miklos 
Jancso.

UNE OEUVRE MARQUANTE DE 
LA LITTÉRATURE QUÉBÉCOISE!

«UN FILM D'UNE GRANDE QUALITÉ ARTISTIQUE... 
CHAQUE IMAGE ÉCLATE D'UNE BEAUTÉ PARTICU­
LIÈRE, TOUT CELA EST PLUS QUE FIDÈLE AUX 
PORTRAITS DU LIVRE. VIVEMENT SUGGÉRÉS AVEC 
UNE FORCE BOULEVERSANTE.»

Æ, •‘•zrfS \,

un film de
CLAUDE
WEISZ
présenté
par les
FILMS
MUTUELS
en
couleurs

suruv-ii
Représentation compléta à 12.45. 
2.25.4.15. S.00, 7.50 «t 9.35 p*.

SEMAINE !

une sn uondein/
lo VIS d’SfffefllAnUSl

de mcirie-dairc bloi/

ST-DENIS & BELANGER, 277-4129

CINEMAS FRANCE FILM
AUJOURD'HUI, l'étang

DEMAIN, lu ni vers

V|*w» iiMCiil H ’FMU

RAY MIILAKD - SAM ELLIOTT - ADAM ROARXE 
JOAN VAN ARK iur.Nct

2oFILM
JACK PAUNCE

TECHNICOLOR

Grenouillos": 2.53, 6.26, 9.59 
Pns do pitift": 1.10, 4.43, 8.16

Maire St Denii-Demontigny 
1594 ST-DENIS. 149-4211

ROYAL 
□ RUMM0NDVILLE

JE T’AIME JE T’AIME JE T’AIME JE T’AIME JE TAIME
avec Monique Lepage 
André Melançon 
Michèle Magny 
Béatrice Picard 
Marcel Sabourin 
Yvon Thiboutot 
Amulette Garneau

Production:
Office national du film 
du Canada

Distribution: France-Film

Un film de Clément Perron

15»0, ST-DENIS 
MS-3222

METRO ST-DENIS 
DEMONTIGNV

Quel jeu jouent-ellci?
Adultes

EN COUlfURS Un lilm dm 
Daniel Daert

rr«ond file*
IN COUltUBS

Dans la poussière 
^ du soleil I

JANINE REYNAUD 
NATHALIE 2EIGER

1590,ST-DENIS 
S4 5-3222

PAS DE PlTaE
POUR LES HEROS

SAINT-DENIS

ITAUREWa

pierrot]

DU NORD ACTION RIO
ST-JÉRÔME ACT0NVALE S0REL



LA PRESSE, MONTREAL, VENDREDI 23 MARS 1973 A 17

UMlt
- LA CLASSE LA PLUS EHOlABltEl . j -- - ^

(Lass rwNIOH ^
m-r^ngn
L'f'iJII*] ,n couleur» V^T

890 STE CATHERINE 0 866-6828

18 ANS
Horaire : 

1.15,3.20. 
5.25. 7.35. 
9.45 p.m.

»th uwn* m :u *««•«
^ HnmfTVlW: I* H« II WIMKKSl U VS

> ■1 ANDREWS • "‘“••«"•‘PLIMMER
Adultes S3 00 Enfants $1.00 
F TUOIANTS. moms 4s 21 «ai $2.00 
(avtc can* d'etuèisn:»
Metnbitt AGE 0 OR $1.00

J 2155 STE CATHERINE 0. 932-1139 («at*ie«a wuiemtnt)

[pour tous
Horaire: lun. 

au ven.à :
2 h. et 8 h. p.m. 

sam., dim. et 
jours fériés 

à: 1.30. 5.00. 
8.30 p.m.

tAfSSEE- 
PASSES NOS 
ACCEPTES.

EN NOMINATION POUR 7 OSCARS!
incluant: MEILLEURE ACTRICE DE SOUTIEN (Shelley Winters)

(RED ROOM)

260 AVE OORVAl 631-9977
PALACE

I 698 STE CATHERINE 0. 866-6991 #n couleur

ÏÏANSl
PALACE 

12 :20.2 30 
4:46.6:55 
0:15 p.m. 
DORVAL: 

Soir A
6.45 at 9 p.m<

18ans
Adultes

01P
r a SI STI CâTMIRUil I 

711 SSU S« IAUNIHTV5/

The Hot RockRedford COULEUR S cur dès 
5 :36 p.m. 

Dlmsnchs (lès 
1 30 p.m.wnsm

8S5 DECARiE 744 2734
THE SICILIAN CLAN

18 ANS
I • • H

PRENANT CE 
QU ILS VEULENT. 

QUI ILS VEULENT 
ILS PAYENT LE 

PRIX: LA MORT!

I

DES 
AUJOURD'HUI IiiMMl ftM'itaauiKi 17.16. MS 3 21.

« Si. I7S. 14 00 1145sa Oerwer 
P'inaai csa»Ul 5:25 hiim 

Omaeckt isettada seraamet law 1 kr

mni.s a ce j«*u 
il n’y avsiif pas 

d<> gagnant...

Lolly-madonna
XXX

Starring
rod Steiger • robert ryan • Jeff bridges 
scott Wilson And introducing season hubley

as "Lolly Madonna"
nfcc Rèptésnntntmna: 10:35.
UC° K • ] A \ 12 45.2 55 5 05.7 16.9 30.

AUJOURD'HUI ICTi-.fJ.f.ilMlgWirfftll J;j£

POUR
TOUSU REVOLTE 

DES SINGES CONTRE 
LA CIVILISATION

-CONQUEST 
OF THF PLANET 
OF THE APES’

ROTt'lWOWlL
Dm iwrrw 

FSCAfiDO UQNIAUWI

JACOUES-ERC STOAÜSS 
JEAN-LOUIS TRNT1GNAN? STEPHANE AUORAN 

DOMINIQUE SANDA SACHA DIS TEL EF0CH SEGAL

Sans Mobile Apparent
W Ww' «iwiihu>«i> “Wllkeet A,,«r»«i Metl*»,"

AUX 3 CIIVÉS!
GRANADA

4353 STI-CATHERINE !.. 255-2438

HORAIRES
CiNEma

ALOUETTE : "Insatisfaites poupées 
erotiques": 12:35, 15:35. 18:40, 21:35. 
"Possédée du vice": 14:10, 17:15, 
20:15.

ANJOU : "Nicolas et Alexandra"x
20:00.

ARLEQUIN : "Les cinglés de retour d
l'hôpital" : 14:55, 18:30, 22:00. "Qui 
êtes-vous Inspecteur Chandler T" : 
13:00. 16:30, 20:00.

ATWATER: (cinéma 1): "Sleuth"* 
13:30, 16:00, 19:00, 21:30.

ATWATER (cinéma 2): "Il était une 
fois la révolution": 18:00, 21:30. 

AVENUE: "Pela'n'Tlllle": 13:00, 15:05 
17:05, 19:20, 21:30.

BEAVER : "While the Cat's away":
12:00, 14:00, 16:00, 18:00, 20:00, 22:00 

BERRI : "La mort d'un bûcheron":
13:30, 15:30, 17:30, 19:30, 21:».

BIJOU : "Les félines" : 12:50, 15:59, 
18:48, 21:57. "Dans la poussière du 
soleil" : 14:14, 17:23, 20:32. 

BONAVENTURE : "The Takers": 12:15, 
13:45, 15:20, 16:55, 18:25, 20:00, 21:45. 

CANADIEN : "Capitaine Apache" : 
14:43, 18:25, 22:07. "Les putains aus­
si": 12:45, 16:27, 20.09.

CHAMPLAIN : "La parrain": 13:00, 
16:40, 20:25.

CHATEAU : Conquête de la planète
des singes": 14:30, 18:00, 21:30.
"Sans mobile apparent": 12:40, 16:05, 
19:35.

CHEVALIER : "Taureau" : 12:38, 15:03, 
17:28, 19:53, 21:50.

CINEMA CINQ: "Haal": 19:30, 21:30. 
CINEMA DE MONTREAL : "Us jeux 

olympiques du sexe": 12:20, 15:10, 
17:55, 20:35. "Eugénie" : 13:35, 16:15, 
19:00, 21:45.

CINEMA DE PARIS: "Quiet days In
Cllchy": 12:00. 14:00, 16:00. 18:00,
20:00, 22:00.

CINEMA 7a ART : "Les diables":
18:15, 22:15. "Bonnie and Clyde" : 
20:14.

CINEMAS DU VIEUX-MONTREAL : 
Studio A : "Un amour de Tchékhov": 
19:00. "Amour": 21:00.
Studio B : "Ah, ça Ira": 19:00. 
"Iconostase": 21:00.
Classiques : "Le baron de Crac" : 
15:00, 23:00. "Midsummer night
dream" : 12:30, 17:00. 

CINEMATHEQUE QUEBECOISE : 
"L'automobile" : 19:30. "Le lora di 
Sana". "La Conglura": 21:30. 

COMMODORE : "Un été 42". "Les 
mariés * de l'an deux". "La femme 
du prêtre".

COTE-DES-NEIGES (cinéma 1): "Lady 
Sings the Blues": 13:00, 15:00, 18:00, 
20.40.

COTE-DES-NEIGES (cinéma 2): "Ca­
baret" : 13:35, 16:00, 18:25, 20:50. 

DAUPHIN : Salle Renoir : "Un détenu 
en attente de jugement": 19:30, 21:30. 
Salle McLaren : "Il était une fois 
dans l'Ouest" : 18:00, 21:00. 

ELECTRA : "Les jeux olympiques du 
sexe": 12:30, 15:10. 17:55, 20:35.
"Eugénie": 13:35, 16:15, 19:00. 21:45. 

ELYSEE : Salle Resnais: "Le charme 
discret de la bourgeoisie": 19:30, 
21:30.
Salle Elsensfein: "L'amour l'après-ml-
d«": 19:30,21:30.

EROS: "Flesh pot on 42nd street":
13:15, 16:00. 18:50, 21:34. "Seven days 
too long": 14:35, 17:20, 20:10.

EVE : "The Happy Hookers from 
Amsterdam" : 10:00. 12:50, 15:45,
18:35, 21:30. "The Hang up": 11:30, 
14:30, 17:20, 20:15.

FESTIVAL: "Heat": 13:30, 15:30, 17:30, 
19-30. 21:30.

FLEUR DE LYS : "Les fous du stade":
12:15, 15:30, 18:45. 22:00. "Le vieil 
homme et l'enfant": 13:53, 17:00, 
20:23.

FLEUR OE LYS : "Le magot" : 12:00, 
14:00. 16:00. 18:00. 20:00. 22:00. 

GRANADA : "Conquête de la planète 
des singes". "Sans mobile apparent":
10:05.

GREENFIELD PARK (cinéma 1): 
"J'ai mon voyage" : 18:00, 20:00,
22:00.

GREENFIELD PARK (cinéma 2) "In­
satisfaites poupées érotiques". "Pos­
sédée du vice" : 18:30.

GUY : "Love Swedish Style" : 12:00, 
14:50, 17:40, 20:35. ''Sexual Freedom 
in Denmark": 13:20. 16:10, 19:00,
21:55.

IMPERIAL: "Sex Shop": 12:45, 14:55, 
17:05, 19:15, 21:25.

JEAN-TALON: "Slssl face à son des­
tin": 19:05, 21:30.

KENT : "Sounder" : 13:00, 14:55, 16:55, 
19:00, 21:00.

LA SCALA : "Autant en emporte le 
vent" : 13:15. 19:45.

LAVAL (cinéma 1): "J'ai mon 
voyage": 12:00, 14:00, 16:00, 18:00, 
20:00, 22:00.

LAVAL (cinéma 2): "La mort d'un bû­
cheron": 19:00.21:00.

LOEW'S : "The Story of Lolly Mado­
ne" : 10:35, 12:45, 14:55. 17:05, 19:15, 
21:30.

LONGUEUIL : "La mort d'un bûche­
ron". "Eisa ou les amours adoles­
cents" : 19:30

LUCERNE : "Hof Rock". "Sicilian 
Clan" : 17:35.

MAISONNEUVE: "Sissl fact * son des­
tin" : 19:05, 21:30.

MERCIER: "Orange mécanlqu e":
19 00. 21:30.

MIDI-MINUIT : "La maltra d'écola 
amoureux": 13:10, 16:25, 19:45. "Ca­
resses interdites": 14:45, 18:00, 21:20. 

MONKLAND : "Duck You Sucker" :

| CHATEAU Représentation à 12 40. 4 06 et 7:35 p.m. Samedi Dernier spectacle a 
I 9.25 p.m. GRANADA: Semaine des 6 05 p.m. Samedi des 4:20 p.m. Dimanche de 
K puts 1 ;OC p.m. SAVOY: Semaine dns 6:15. Samedi dès 4:45 p.m. Dimanche depuis 
I t 30 p.m._________

12:30, 16:50, 21:20. "Chato's Land": 
15:05, 19:35.

OUTREMONT : 'The Fearless Vampire 
Killers" : 19:00. "Rosemary's Baby":
21:30.

PALACE: "Poseidon Adventure": 12:20, 
14:30, 16:45, 18:55, 21:15.

P A P I N E A U : "J'ai mon voyage":
12:00, 14:00, 16:00, 18:00, 20:00, 22:00. 

PARC : "Alerte à la bombe" : 18:00, 
21:35. "Les années fantastiques": 
19:45.

PIERROT : "Les colombes" : 16:45,
19:05, 21:25.

PLACE DU CANADA : 'Thoroughly 
Moderne Millie": 19:00, 21:30. 

PLACE VILLE-MARIE : "Assassination 
of Trostky" : 13:00, 15:00, 17:00,
19:15, 21:30.

PLACE VILLE-MARIE (petit cinéma)- 
"The Emigrants": 12:10, 14:50, 17:30, 
20:10.

PLAZA : "Capitaine Apache": 14:43, 
18:25, 22:07. "Les putains aussi" : 

12:45, 16:27. 20:09.
PUSSYCAT : "Llka mothar, like daugh­

ter": 12:00, 14:53, 17:43, 20:36. "We, 
a family": 13:30, 16:23, 19:10, 22:00. 

RECAL : "Un été 41". "Les mariés 
6e l'an deux". "La femme du prêtre". 

RITZ : "Les cinglés de retour 8 l'hô­
pital". "Qui êtts-vous Inspecteur 
Chandler T" : 18:00.

RIVOLI : "Une saison dans la via 
d'Emmanuel" : 12:45, 14:25, 16:15,
18:00, 19:50, 21:35.

SAINT-DENIS : "Pas de pitié pour les 
héros" . 13:10, 16:43, 20:16. "Les
grenouilles": 14:53, 18:26, 21:59. 

SAVOY : "Conquête de la planète des 
singes". "Sans mobile apparent": 
18:15.

SEVILLE : "Sound of Music" : 14:00,
20:00.

SNOWDON : "Policeman" : 13:30, 15:25, 
17:20, 19:15, 21:10.

VAN HORNE: "Doctor Zhivago":
13:00, 16:30, 20:00.

VENDOME : "Cabaret": 12:35, 14.40, 
16:55, 19:05, 21:20.

VERDI: "Macbeth": 19:00, 21:30. 
VERDUN : "La mort d'un bûcheron":

20:00. "La loi des gangsters": 19:30, 
21:30.
VERSAILLES : salle rouge : "Insatis­

faites poupées érotiques" : "Possé­
dée du vice" : 18:45.
Salle bleue : "J'ai mon voyage": 
18:00, 20:00, 22:00.

VIAU : "Des filles pour les merce­
naires". "L'ingénue perverse". "La 
mort sonne deux fols". 

VIDEOGRAPHE : "Lesbian mothers". 
"Video feedback".

VILLERAY : "Il était una fols la ré­
volution" : 18:00, 21:00.

WESTMOUNT : "Save the Tiger":
12:45, 14:30, 16:15, 18:00, 19:45,21:30. 

WESTMOUNT SQUARE : "Avanti" :
13:10, 15:40, 18:10, 20:50.

YORK : 'The Effect of Gamma Rays 
on man In the moon". "Marigolds": 
13:10, 15:10, 17:15, 19:15, 21:20.

SALLE CLAUDE-CHAMPAGNE — Ce
soir A 2Oh30 : Raoul Sosa, pianiste. 
Prélude et fugue en ré majeur (Bach, 
arr. Busoni), Sonate en fa dièse mi­
neur (Schumann), "Fête-Dieu à Sé­
ville" (Albeniz) et "Variations sur 
un thème de Chopin" (Rachmaninov). 
Dans le cadre des concerts publics 
de Radio-Canada.

GOETHE-INSTITUT (3418 Drummond) 
— Ce soir à 20h30 : Larry Combs, 
clarinettiste, Laurlen Laufman, vio­
loncelliste, et Charles Reiner, pla­
niste. Oeuvres de Beethoven, Brahms, 
et Vincent d'Indy. Entrée libre.

THEâTke
THEATRE DU NOUVEAU MONDE (84

ouest, Ste-Catherlne) —- "Goglu" de 
Jean Barbeau : 12hl5. "Le neveu de 
Rameau" de Diderot: 20th.

THEATRE DU RIDEAU VERT (4644, 
St-Denis) — "La Sagouine" d'Antonl- 
ne Maillet: 20h.

THEATRE DE QUAT'SOUS (100 est, 
des Pins) — "Le Chinois" de Miche! 
Faure: 20h30.

LA POUDRIERE (lie Ste-Hélène) — 
"Tengo un Million" de Victor Ruiz 
Irlarte: 20h30.

CENTAUR (453, St-Françols-Xavler) — 
"Autumn at Altenburg" de Ronald
Garrett: 20h.

VEHICULE (61 ouest, Ste-Catherlne) — 
"The Card Index" de Tadeusz Rose- 
wlcz: 20h30. Production au théâtre 
Néo-Mythos.

PLACE DES ARTS (Salle Port-Royal) 
— Ce soir à 20h 30: "The Man Most 
Likely To..." de Joyce Rayburn.

VaRiËt
CHATEAU CHAMPLAIN: (Caf'Conc }

— "Revue d'hiver".
HOTEL BONAVENTURE (Salle Le Por­

tage) — Beverlee Brown.
LE PATRIOTE (1474 est, Ste-Cafherlne)

— Michel Simon et Jeanne Carré.
21 h.

PLACE DES ARTS (salle Wllfrld-Pel- 
letler) — Adamo : ?0h30.

ARENA MAURICE-RICHARD — Le 
grand Cirque de Moscou : 20h.

SOCIETE NOUVELLE DE 
CINEMATOGRAPHIE
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Double tricot

ENSEMBLE 2 PIÈCESENSEMBLE

(illisible liilettes 7
J14

Tissus acrylique lit 
tilles 7114Nylon imprime. Iillet

tes 7114 Nylon bambins 216i

2 POUR

CHEMISES T
ou CHANDAILSHABILLÉES

Repassage permanent polyester el 
viscose garqons 8 a 18

Manches longues ou chandails 
acrylique pour garçons. 
Repassage germa Ç 1“ 
nenl. tailles variées. V M

Manches longues ou courtes, acry­
lique ou nylon homme, tailles va­
ines

2 P0URS7 2 P0URS10

Manches longues ou courtes repas­
sage permanent

2 POUR
2 POUR

2 POUR

pour hommes
tailles 78 a 44

légèrement endommagés

motif J cjneau* 
pour jeune homme et 
icune tille. Prit sus 
Sere jusqu* S20.

* taille bosse, gron- double tricot lava-deur 26 a 36. ble Pri: suggéré
ru suggéré jusqu o jusqu* S20.

AUBAINE À AUBAINE A AUBAINEAUBAINE

Velvet et CorduroyTailles: petite moyenne, large pour jeu
net hommes et jeu
net tilles. Prn sug- Pour jeunes ho''met

Pour jeune homme, 
‘ailles: 34 a 44 Prn 
suggéré iusqu a 550.

gm lusqu'a SI 3 et leunts hiles. Tail-Tallin: petite 
moyenne, large. Pria 
suggéré jusqu'à SI3.

les 78 a 36. Prit
suggéré jusqu'l SIS.

AUBAINEAUBAINE AUBAINEAUBAINE

PALAIS DU COMMERCE
1600, RUE BERRI

PRESENTE UN
- • ’ t ______  T *

SOLDE D'INVENTAIRE
DIRECTEMENT DES MANUFACTURES LES PLUS RECONNUES

8 DERNIERS JOURS
MODES POUR HOMMES ET FEMMES

GUETTEZ LES AUBAINES SURPRISES SUR-LES LIEUX!
Tout Montréal sera là pour profiter de ces aubaines sans précédent. Venez tôt pour faire votre choix. Amenez 
toute la famille. Les jeunes gens et jeunes filles seront emballés de ces vêtements nouvelle mode à si bas prix. 
Une occasion comme ça, ça ne se représentera pas de sitôt! Ne le dites pas trop à vos amis. Nous nous atten­
dons déjà à une foule record ! Toutes les marchandises offertes sont a la mode et aux couleurs attrayantes : pas­
tel pour les femmes et ton moyen pour les hommes. Ces marchandises sont de laine, coton, polyester.

Economisez

COMPLETS POUR HOMMES
10,000 complets à prix de liquidation 

Ord. $100 à $120

maintenant

Aussi autres aubaines'trop nombreuses pour.ètre énumérées.
LUNDI-MARDI MERC 10 &M. 4 5 P M

d’ouverture: jeudi-vendredi io am <9pni. sortie du métro Berri-de Montigny
SAMEDI 10 A.M a 5 P.M '

/ /i

5

5231
5231
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Canapé-lit “Drummond” 
de Simmons

24995
Quo signifia Simmons pour vous? Pour la plupart des personnes, Simmons est synony­
me de qualité! Et c’est une des principales raisons pour lesquelles le canape-lit "Drum­
mond” est si populaire. Et bien sur parce qu’il est aussi bien un très confortable canape 
do salon qu’un reposant lit double. Si vous ôtes encore hésitants, voici quelques caracte- 
ristiaues qui vous convaincront de sa qualité:

— Canapé de 66” avec dossier capitonne et accoudoirs droits;

— Coussins de siège en mousse plastique et montants en bois franc;

— Sommior métallique et matelas “Slumbor King” de 52” x 75”;

— Variété de tissus: tweeds, vinyle, matelassés imprimés de fleurs;

— Grand choix de couleurs et de combinaisons de couleurs.

AUSSI: Causeuse Simmons 39” x 75”, avec matelas “Slumber King” 239.95

Matelas extra-ferme «Orthopédie» 
Haddon Hall Eaton

Matelas ou sommier

90°° 100°°
ch. ch.

2 6”, 3 0” ou 3 3 \ 4 0” ou 4’6”

pieds ou cadre en métal, en sus
Laissez-vous séduire par la raison du plus confortable. Ce lit extra-ferme “Orthopedic” 
Haddon Hall Eaton vous procurera tout le repos dont vous avez besoin... et peut-être un 
peu plus. Son secret.: sa fabrication qui allio toutes les qualités que vous etes en droit 
d'exiger pour votre confort.
— Le support adéquat de ses ressorts alignes et matelassés sur le dessus d’une couche do 

mousse;
— Sa solide toile de coton rayé micro-piquée aux couches de feutre et do “polyfoam”;
— Sa fermeté égale sur toute sa surface, même dans les coins ou sur les bordures, grâce a 

do solides bordures pré-formées en feutre;
— Son sommior qui ajoute au confort grâce â son support anti-bascule et ses bordures 

pré-formées on feutre;
— Le traitement "Sanitized” qui donne â tous les matelas et sommiers Haddon Hall Ea­

ton une plus grande fraîcheur.
Venez chez Eaton, essayez vous-méme ce lit "Orthopedic”... et laissez-vous séduire. Fai­
tes de beaux rêves.
“Longrest” — matelas extra-long ou sommior 10.00 en «us.
Grand format — 60” x 78”, sommier et matelas 245.00
Très grand format — matelas de 78” x 78” et 2 sommiers de 39” x 78” 380.00

Eaton est juste au bout du fil... 842-9211
Eaton Centre-ville (septième étage), Anjou et Pointe-Claire. Rayon 271

CeRtre-ville
Le paradis du magasinage à Montréal. 
Angle Ste-Catherine et Université.

Magasins de banlieue Magasin-entrepôt
Centres d'achats Anjou et Pointe-Claire. 4505 rue Hickmore. L'endroit où fureter

Soldes EATON
Coin des aubaines. Au centre d'achats

Heures d'ouverture EATON:
Lundi, mardi, mercredi de 9H 30 à I8H-

Facilement accessibles pour la janlieue. pour trouver à coup sûr de vraies aubaines. Maisonneuve, 2983, rue Sherbrooke est. Jeudi et vendredi de 9H 30 à 21H-
1 l ’ Samedi de 9H à 17H.

Le standard téléphonique ouvrira

I
à 8H 30.- } 842-9211.

1 i
;


